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strategy of modernity
Alguns marcos para a emergência de uma cultura mundial de ambos os lados
do Atlântico no século XIX: transplante ou transferência cultural e estratégia
de modernidade

Guy Martinière

Analyse de quelques réflexions sur les mots-clefs et concepts opératoires
de la problématique

« Culture-Monde » ou « Savoir-Monde » : trois phases de la
mondialisation
Stratégie de la modernité
« Transplantation culturelle » ou « transfert culturel »
Relations culturelles internationales, Éducation et Culture : la quatrième
dimension de la politique étrangère du « soft power »

Le « rayonnement messianique » de la France et des États-Unis d’Amérique
« Révolution atlantique » et « rayonnement messianique » de la France et
des États-Unis
Des relations Est-Ouest de part et d’autre de l’Atlantique entre la France
et les États-Unis aux relations Nord-Sud et au panaméricanisme
Les tensions entre la France et les États-Unis : le canal de Panama et
l’essor du panaméricanisme

Le « rayonnement messianique » de la France en Amérique latine : la
« redécouverte des Amériques »

Les naturalistes français et l’inventaire des ressources naturelles des
nouveaux pays indépendants
Des naturalistes aux ethnologues : d’Orbigny et L’Homme américain
Les archéologues en quête de l’Amérique précolombienne

La « mission artistique » française au Brésil
Des économistes à l’œuvre, Horace Say et le Brésil

Transplantation culturelle et stratégie de la modernité en Amérique latine
Les ingénieurs français au Brésil
Le Mexique et les « Científicos »

Les sociétés savantes et l’invention de l’américanisme : une comparaison
possible avec l’invention de l’orientalisme ?
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Réintroduire le Canada et le Québec dans l’Américanisme
Une « latinité » nouvelle inventée pendant la Troisième République à la
Sorbonne
Conclusion : Du « rayonnement messianique » de la République française à
la « latinité » nouvelle de l’Amérique et à l’invention d’une politique de
« rayonnement culturel » (1883-1910)

Pro non cer la confé rence de clô ture de ce col loque plu ri dis ci pli naire,
réunis sant une ving taine d’in ter ve nants de plu sieurs na tio na li tés sur
les « Sa voirs en cir cu la tion dans l’es pace at lan tique entre les XVIII  et
XIX  siècles  » est un hon neur et une lourde tâche. D’au tant que ce
col loque se tient dans ces deux lieux pres ti gieux de la vie uni ver si‐ 
taire et cultu relle que sont la Sor bonne et le Centre cultu rel Ca louste
Gul ben kian crée à Lis bonne il y a plus de soixante ans. Je re mer cie
tout par ti cu liè re ment les membres du co mi té d’or ga ni sa tion de ce
col loque qui m’ont confié la res pon sa bi li té de pro non cer cette confé‐ 
rence de clô ture. Je les re mer cie d’au tant plus que dans leur lar gesse
d’es prit, ils m’ont in di qué que cette confé rence ne de vait pas, comme
il est cou tume, re tra cer les grandes lignes des conclu sions de ce col‐ 
loque dont vous avez pu ap pré cier la ri chesse de chaque in ter ven tion,
mais m’en tre te nir avec vous de quelques pistes et hy po thèses de re‐ 
cherche que j’es père nou velles et que je vais vous pro po ser.
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Ana lyse de quelques ré flexions
sur les mots- clefs et concepts
opé ra toires de la pro blé ma tique
J’ai or ga ni sé ces pistes de re cherche au tour de quelques mots- clefs
qui ap pa raissent dans l’in ti tu lé de ma com mu ni ca tion.

2

« Culture- Monde » ou « Savoir- 
Monde » : trois phases de la mon dia li sa ‐
tion

En pre mier lieu, qu’en est- t-il de l’émer gence d’une «  Culture- 
Monde » ou d’un « Savoir- Monde » de part et d’autre de l’At lan tique
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entre les XVIII  et XIX  siècles ? Le terme de « culture- monde » est
un terme ré cent. Il est de ve nu à la mode de puis une tren taine d’an‐ 
nées. En 1998, alors que Fe de ri co Mayor en as sure la pré si dence,
l’Unes co pu blie un rap port qui fait date  : World Culture Re port,
Culture, Crea ti vi ty and Mar kets. Le concept de « culture- monde » est
pro pul sé et fait écho. En France quatre au teurs contri buent à le dif fu‐ 
ser. Une spé cia liste de lit té ra ture, Pas cale Ca sa no va, pu blie dès 1999
La Ré pu blique mon diale des Lettres à par tir d’une thèse sou te nue deux
ans plus tôt sous la di rec tion de Pierre Bour dieu. Un an thro po logue,
Jean- Pierre War nier, évoque en 1999 LaMon dia li sa tion de la culture.
Deux uni ver si taires gre no blois, l’un phi lo sophe, Gilles Li po vets ky,
l’autre lit té raire, Jean Ser roy, pu blient en 2008 La Culture- monde. Ré‐ 
ponse à une so cié té déso rien tée. Puis, en 2013, ils évoquent L’Es thé ti sa‐ 
tion du monde. Vivre à l’âge du ca pi ta lisme ar tiste. Ce concept de
« culture- monde » est pro po sé aux lec teurs à par tir d’une pre mière
ré flexion qu’ils ont menée conjoin te ment au tour de l’im pact mon dial
de l’image : L’Écran glo bal. Culture, mé dias et ci né ma à l’âge hy per mo‐ 
derne. Au de meu rant, un so cio logue, spé cia liste de l’Amé rique la tine,
Ar mand Mat te lart, avait évo qué dès 1991 La Com mu ni ca tion monde,
his toire des idées et des stra té gies, puis pu blié en 1996 La mon dia li sa‐ 
tion de la com mu ni ca tion. En cette même année 1996, il consa crait
dans l’Encyclopædia Uni ver sa lis un ar ticle  : «  Vers la mon dia li sa tion
de la culture ? »

e e

La science est aussi di rec te ment concer née puisque le so cio logue de
la science, Xa vier Po lan co, di rige en 1989 un ou vrage col lec tif consa‐ 
cré à Nais sance et dé ve lop pe ment de la science- monde. Science- 
monde, communication- monde et «  culture- monde  » font donc
l’objet de nom breuses ré flexions. En fait, ces thèmes re liant un en‐ 
semble d’ac ti vi tés in tel lec tuelles au tour de la mon dia li sa tion sur‐ 
gissent en com plé ment d’une pro blé ma tique nou velle et ori gi nale des
rap ports entre l’es pace et l’éco no mie, née de la lec ture de la mu ta tion
du pre mier « système- monde » ou de l’économie- monde consé cu tifs
aux « Grandes dé cou vertes ».

4

Le so cio logue éta su nien Em ma nuel Wal ler stein théo rise en 1974 le
Mo dern World Sys tem. Il construit son ana lyse éco no mique à par tir
des tra vaux de son maître Fer nand Brau del qui, pas sant de l’ho ri zon
de la Mé di ter ra née à l’ho ri zon at lan tique, in tègre l’économie- monde
dans un nou vel es pace mon dial. Pierre Chau nu en fonce le clou, pro ‐
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po sant «  l’his toire du désen cla ve ment pla né taire des ci vi li sa tions et
des cultures face à un eu ro péo cen trisme do mi nant ». La mon dia li sa‐ 
tion de l’éco no mie a trou vé son point de dé part. Les éco no mistes se
pro jettent dans l’ex pan sion de cette « éco no mie - monde » des XV -
XVI  siècles qu’ils évoquent en per ma nence jusqu’au deuxième mil lé‐ 
naire où l’his to rien Serge Gru zins ki dresse son His toire d’une mon‐ 
dia li sa tion en 2004, à tra vers Les Quatre Par ties du monde. La glo ba li‐ 
sa tion d’au jourd’hui pro mue dans l’ima ge rie hol ly woo dienne des stu‐ 
dios ca li for niens se situe à ses yeux dans la conti nui té de cette pre‐ 
mière mon dia li sa tion réa li sée par les mo nar chies ca tho liques.

e

e

Ainsi, une nou velle ma nière d’en vi sa ger et de dé crire l’his toire de
l’hu ma ni té en se pla çant à l’échelle du monde est- elle ap pa rue dans
les an nées 1970-1980. À par tir des États- Unis, la world his to ry ou la
glo bal his to ry se sont ré pan dues en Eu rope, en Amé rique la tine, en
Asie, voire en Afrique.

6

Après cette pre mière phase de mon dia li sa tion des XV -XVI  siècles,
une deuxième phase émerge dans la se conde moi tié du XVIII  siècle
avec la ré vo lu tion in dus trielle en Grande- Bretagne et le par tage co lo‐ 
nial du monde au XIX  siècle, prin ci pa le ment l’Afrique et l’Asie, entre
les grandes puis sances eu ro péennes. Ce par tage se pour suit jusqu’aux
pre mière et deuxième Guerres Mon diales et la créa tion de l’Unes co
en 1946. La troi sième phase de mon dia li sa tion dans la quelle nous
sommes au jourd’hui plon gés confronte les dif fé rentes fa cettes de la
culture, y com pris les in dus tries cultu relles, aux en jeux du mar ché
mon dial. Ainsi la « culture- monde » en traîne les États à ré pondre aux
défis d’une amé ri ca ni sa tion 1.
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Stra té gie de la mo der ni té

Le deuxième temps notre ré flexion nous amène à me su rer les en jeux
de ce que nous avons ap pe lé «  la stra té gie de la mo der ni té  ». La
« mo der ni té » n’est ni un concept so cio lo gique, ni un concept po li‐
tique, ni un concept his to rique, même si les his to riens en France ont
ap pe lé « mo derne » la pé riode qui nous amène de la Re nais sance à la
Ré vo lu tion. La « mo der ni té » ap pa raît comme un mode de ci vi li sa tion
qui s’op pose aux modes de la tra di tion. Mou vante dans ses formes et
dans ses conte nus, dans le temps et dans l’es pace, la mo der ni té est
conçue comme un sys tème de va leurs, voire un mythe. Elle ap pa raît
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ainsi comme un lieu d’émer gence des fac teurs de rup ture de la tra di‐ 
tion et une so lu tion de com pro mis per met tant à la so cié té de maî tri‐ 
ser son chan ge ment, avec une dy na mique de pro grès, à l’ombre de la
ré vo lu tion.

Par exemple, en 1922, le Bré sil connaît cinq types d’évé ne ments où la
« mo der ni té » finit par s’af fi cher. Le Bré sil est confron té à la com mé‐ 
mo ra tion du cen te naire de son in dé pen dance et son iden ti té na tio‐ 
nale s’af firme de plus en plus. Il connaît aussi la créa tion du parti
com mu niste à Ni te roi, ca pi tale de l’État de Rio de Ja nei ro en mars, en
écho aux mou ve ments de la ré vo lu tion de 1917 en Rus sie. Il sa voure le
ré veil in tel lec tuel ca tho lique grâce au Centre Dom Vital créé en mai
1922. Il constate le sou lè ve ment des « te nentes », à Rio, en juillet, sou‐ 
lè ve ment qui va par cou rir l’in té rieur du pays. De tels mou ve ments se
tra duisent dans la fou lée du ta page pro vo qué par les avant- gardes ar‐ 
tis tiques de la « Se maine d’art mo derne » à São Paulo en fé vrier 1922.
Celle- ci pro voque l’émer gence du « mo der nisme » lit té raire et ar tis‐ 
tique qui, en 1928, se ras semble au tour du « ma ni fes to antropófago »
re je tant les va leurs de la culture eu ro péenne consi dé rée comme
«  im por tée ». Dès lors, entre les dif fé rentes formes de l’im por ta tion
cultu relle eu ro péenne et sur tout fran çaise réa li sées à par tir de l’Em‐ 
pire et l’im pact des évé ne ments de l’année 1922, le Bré sil se trouve
confron té aux ré ponses ap por tées aux «  trans plan ta tions cultu‐ 
relles » qu’il a pu connaître au XIX  siècle. Un mou ve ment de « bré si‐ 
lia ni sa tion » de sa culture en res sort, de même qu’en Amé rique la tine
s’es quissent d’autres mou ve ments sem blables : en Ar gen tine une « ar‐ 
gen ti ni sa tion » de la culture et une « chi léa ni sa tion » de la culture au
Chili 2.

9
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« Trans plan ta tion cultu relle » ou
« trans fert cultu rel »

Le troi sième temps de notre ré flexion concerne l’uti li sa tion des
termes « trans plan ta tion cultu relle » » et « trans fert cultu rel ». Dans
l’his to rio gra phie fran çaise, l’écho de ces termes est très dés équi li bré.
Le terme de « trans fert cultu rel » » est pré do mi nant alors que celui
de «  trans plan ta tion cultu relle » n’est que par tiel le ment uti li sé dans
l’his to rio gra phie des re la tions in ter na tio nales. Le terme « trans plan‐ 
ta tion cultu relle » est uti li sé no tam ment par l’his to rien bré si lien Nel ‐
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son Wer neck Sodré. Il l’ap plique à la construc tion de la culture de son
pays. Cet his to rien mar xiste, mi li taire de pro fes sion, em ploie ce
terme en 1972 dans l’un de ses ou vrages Síntese de História da Cultu ra
Bra si lei ra. Ce terme connaît deux ap pli ca tions. L’une, an cienne, est
liée à la bo ta nique et à l’hor ti cul ture, la trans plan ta tion des plantes.
L’autre, plus ré cente, est liée à la mé de cine, à la trans plan ta tion d’or‐ 
ganes. En fait, à la fin des an nées 1960, la trans plan ta tion d’or ganes
ap pa raît comme un des pro grès les plus spec ta cu laires de la chi rur‐ 
gie. Elle est conçue à par tir d’une opé ra tion en tre prise entre un don‐ 
neur et un re ce veur, et son ef fi ca ci té se me sure à la réus site de la
greffe réa li sée et aux ca pa ci tés de to lé rance et d’adap ta tion dé mon‐ 
trées par le re ce veur. Trans plan ta tion de reins d’abord et trans plan ta‐ 
tion de cœur en suite sont déjà en pleine évo lu tion.

D’autres uti li sa tions de ce terme de « trans plan ta tion » sont l’objet de
tra vaux de so cio logues et concernent les pro blèmes des mi gra tions
de po pu la tion. Ils uti lisent le terme «  trans plan ta tion so ciale  ». Ces
tra vaux sont issus du concept d’«  ano mie  » dé ri vé des re cherches
d’Émile Dur kheim (1858-1917). Ayant lon gue ment tra vaillé sur l’im pact
de l’œuvre de l’his to rien bré si lien Nel son Wer neck Sodré dans l’his to‐ 
rio gra phie de son pays au tour de l’essor de la « bré si lia ni té », j’ai re‐ 
pé ré chez cet au teur l’uti li sa tion du concept « trans plan ta tion cultu‐ 
relle » et je l’ai em prun té dans mes propres tra vaux, no tam ment dans
mon ou vrage As pects de la co opé ra tion franco- brésilienne pu blié en
1982. J’ai élar gi son uti li sa tion à l’en semble de l’Amé rique la tine en
évo quant avec Jacques Chon chol en 1985 Le Latino- américanisme en
France, à l’issue des États gé né raux de la re cherche et de l’en sei gne‐ 
ment sur l’Amé rique la tine en France.

11

Tou te fois cette uti li sa tion ne dé passe guère le cadre spé cia li sé du
monde latino- américain alors que le concept de « trans fert cultu rel »
est, lui, uti li sé par les ger ma nistes Mi chel Es pagne et Mi chael Wer ner
à par tir de 1988. Le « trans fert cultu rel » se gé né ra lise alors dans l’his‐ 
to rio gra phie fran çaise des re la tions cultu relles in ter na tio nales. En
1988, les deux ger ma nistes pu blient conjoin te ment  : Trans ferts  : les
re la tions in ter cul tu relles dans l’es pace franco- allemand XVII  et XIX
siècle. Mi chel Es pagne re vient sur cette no tion en pu bliant en 1999
Les Trans ferts cultu rels franco- allemands. L’ana lyse des re la tions
cultu relles franco- allemandes pré sentent beau coup plus d’in té rêt
dans l’his to rio gra phie fran çaise que celle des re la tions franco-

12
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 brésiliennes. Aussi la no tion de « trans fert cultu rel », née de la théo‐ 
rie thé ra peu tique du trans fert entre un psy cha na lyste et son pa tient,
se trouve ap pli quée aux re la tions cultu relles in ter na tio nales. Cette
ex pres sion connaît alors un suc cès que Ro bert Frank, le spé cia liste
fran çais des re la tions in ter na tio nales, et Pas cal Ory, le spé cia liste de
l’ana lyse des rap ports entre culture et po li tique sous le signe du Front
po pu laire, s’at tachent à dif fu ser.

Outre la trans po si tion du trans fert issue de sa per cep tion ana ly tique
vers les re la tions cultu relles in ter na tio nales, une autre per cep tion de
no tion de trans fert im plique les éco no mistes at ta chés aux ana lyses
des re la tions éco no miques in ter na tio nales. Ceux- ci in tègrent dans
leur ré flexion la no tion de «  trans fert de tech no lo gie  » qu’ils
consacrent aux re la tions Nord- Sud et aux mul tiples dé bats sur le dé‐ 
ve lop pe ment et le sous- développement ani mant les pro blé ma tiques
des an nées 1960-1990.

13

De son côté, avec Ro bert Frank et Pas cal Ory, la revue Re la tions in‐ 
ter na tio nales, pu bliée par plu sieurs ins ti tu tions pres ti gieuses à Paris
et à Ge nève, offre en 2003 deux nu mé ros spé ciaux consa crés au
thème « di plo ma tie et trans ferts cultu rels au XX  siècle ». Cette no‐ 
tion de «  trans fert cultu rel  » est en core mise à l’hon neur dans un
grand col loque sur Les Re la tions cultu relles in ter na tio nales au XX
siècle dont les actes sont pu bliés en 2010 grâce à un fi nan ce ment du
mi nis tère fran çais de la Culture, de la Bi blio thèque na tio nale de
France et de l’Uni ver si té de Paris. Si le sous- titre de cette pu bli ca tion
est De la di plo ma tie cultu relle à l’ac cul tu ra tion, l’une des tables rondes
de ce col loque fait le lien entre « ac cul tu ra tion » et « trans fert cultu‐ 
rel ».

14

e

e

Deux autres tra vaux at tirent aussi l’at ten tion sur cette no tion de
«  trans fert cultu rel  ». L’un nous vient du Ca na da, plus par ti cu liè re‐ 
ment du Qué bec, même si Amé rique et Eu rope se trouvent concer‐ 
nées par le « cultu ral trans fert ». En 1996, sous la di rec tion de l’his to‐ 
rien et eth no logue Lau rier Tur geon de l’uni ver si té Laval, est pu blié un
ou vrage sur Trans ferts cultu rels et mé tis sages Amé rique/ Eu rope,
XVI -XX  siècles. L’autre est co or don né par le spé cia liste de l’Amé‐ 
rique la tine, Denis Rol land, consa crant en 2004 un Car re four mé tho‐ 
do lo gique à l’his toire cultu relle des re la tions in ter na tio nales. Tous deux
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font ex pli ci te ment ré fé rence aux «  trans ferts cultu rels  » de Mi chel
Es pagne 3.

Dès lors, il convien dra d’in té grer dans vos ré flexions ces deux no tions
à votre choix, celle de «  trans plan ta tion cultu relle  » ou celle de
« trans fert cultu rel ». Toutes deux sont par ti cu liè re ment fé condes et
cha cune à sa ma nière est une trans po si tion thé ra peu tique utile à
notre ana lyse.

16

Re la tions cultu relles in ter na tio nales,
Édu ca tion et Culture : la qua trième di ‐
men sion de la po li tique étran gère du
« soft power »

Le qua trième et der nier temps de notre ré flexion concerne la prise
en compte des tra vaux sur les re la tions cultu relles in ter na tio nales et
son in té gra tion dans les nom breux tra vaux plu ri dis ci pli naires ef fec‐ 
tués sur la culture na tio nale de dif fé rents pays, no tam ment en
France, aux États- Unis et ailleurs. En 1964, la pu bli ca tion quasi si mul‐ 
ta née de trois ou vrages marque la prise de conscience par les États
d’af fir mer et de pro mou voir une po li tique des re la tions cultu relles in‐ 
ter na tio nales.

17

Deux d’entre eux sont pu bliés en France et le troi sième aux États- 
Unis. Aux États- Unis, le dip lo mate économiste Philip Hall Coombs
(1915-2006) pub lie à New York The Fourth Di men sion of For eign Policy:
The Edu ca tion and Cul tural Af fairs. Cet ou vrage sera tra duit en fran‐ 
çais en 1990 sous le titre La Qua trième Di men sion de la po li tique
étran gère. Édu ca tion et culture ap pa raissent ainsi au cœur du dis po‐ 
si tif de l’ana lyse des re la tions in ter na tio nales. Pre mier se cré taire
d’État ad joint à l’édu ca tion et à la culture du pré sident John Fitz ge rald
Ken ne dy (1917-1963), Phi lip H. Co ombs ap pa raît ainsi comme un des
ac teurs mar quants de la po li tique étran gère de l’édu ca tion et de la
culture aux États- Unis.

18

En France, la même année, est pu blié un ou vrage du di plo mate Louis
Dol lot (1915-1997) dans une col lec tion à grand ti rage, la col lec tion
« Que sais- je ? », aux Presses uni ver si taires de France, Les re la tions
cultu relles in ter na tio nales.
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Le troi sième ou vrage est signé par deux his to riens, maîtres à pen ser
de l’his toire di plo ma tique, Pierre Re nou vin (1893-1974) et Jean- 
Baptiste Du ro selle (1917-1994)  : In tro duc tion à l’his toire des re la tions
in ter na tio nales. Ils mettent au centre de leur ou vrage les «  forces
pro fondes… ma té rielles et spi ri tuelles » qui sont au cœur des concur‐ 
rences et des conflits, jouant un rôle clé dans le pro ces sus de dé ci‐ 
sion des ac teurs de ces re la tions. La voie est ou verte pour dé ve lop per
des tra vaux uni ver si taires de dif fé rentes dis ci plines qui vont croi ser
« re la tions cultu relles in ter na tio nales » et « cultures na tio nales ».
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Plus de cin quante ans plus tard, en 2013, un géo graphe et di plo mate,
Mi chel Fou cher, di rige un ou vrage fon da men tal : L’Atlas de l’in fluence
fran çaise au XXI  siècle, pu blié par les soins de l’Ins ti tut fran çais, l’or‐ 
ga nisme of fi ciel du mi nis tère des Af faires étran gères, opé ra teur de
l’ac tion cultu relle ex té rieure de la France. La ma chine di plo ma tique
fran çaise a créé l’Ins ti tut fran çais le 30 dé cembre 2011 pour suc cé der
au Ser vice des œuvres fran çaises à l’étran ger (SOFE), né en 1920, et à
l’As so cia tion Fran çaise d’Ac tion Ar tis tique (AFAA) fon dée en 1922. Si
l’AFAA conserve néan moins son sta tut as so cia tif, elle est in té grée
avec le SOFE dans la Di rec tion gé né rale des re la tions cultu relles du
mi nis tère des Af faires étran gères en 1946. Après quelques chan ge‐ 
ments de nom, celle- ci va de ve nir Cultu res france en 2006, puis Ins ti‐ 
tut fran çais en 2011.
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L’Atlas… de Mi chel Fou cher fait écho à un ar ticle du phi lo sophe et
éco no miste Jo seph S. Nye, conseiller des pré si dents Jimmy Car ter
puis Bill Clin ton, pu blié en 1990 dans la revue Fo rei gn Po li cy où il pré‐ 
sente le concept nou veau de « soft power » pour ca rac té ri ser l’ori gi‐ 
na li té de la po li tique nord- américaine des re la tions in ter na tio nales.
Mi chel Fou cher constate que «  l’in fluence à la fran çaise n’est pas le
soft power. » Il pré cise : « le soft power est une ex pres sion in tra dui‐ 
sible (la tra duc tion lit té rale de puis sance douce) qui a été conçue par
ses pro mo teurs comme com plé ment de la puis sance mi li taire (hard
power) et ne peut en aucun cas en être dis so ciée… Dans «  soft
power », le mot es sen tiel est power. La puis sance, c’est la pos si bi li té
d’ame ner les autres aux ré sul tats que vous vou lez, selon l’in ven teur
du concept Jo seph Nye. La sin gu la ri té fran çaise est d’of frir une al ter‐ 
na tive, une voie au to nome, ori gi nale par rap port aux autres grands
centres de pou voir… Le re gistre de l’in fluence fait ainsi l’objet de cet
Atlas. Cette no tion d’« in fluence » suc cède à la po li tique de « rayon ‐
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ne ment cultu rel » pa tiem ment construite par la di plo ma tie cultu relle
fran çaise, pas sant de la phase ini tiale de «  rayon ne ment spon ta né »
pen dant les XVII  et XVIII  siècles au «  rayon ne ment mes sia nique  »
issu de la Ré vo lu tion Fran çaise et tout au long du XIX  siècle. Entre
1883 et 1920, la Troi sième Ré pu blique forge sa po li tique de « rayon ne‐ 
ment cultu rel  ». D’abord est créée une as so cia tion, l’Al liance fran‐ 
çaise, en 1883, afin de pro mou voir la langue fran çaise dans le monde.
Elle est sou te nue par le mi nis tère des Af faires étran gères et le mi nis‐ 
tère de l’Ins truc tion pu blique aux quels se joint le mi nis tère des
Beaux- Arts. Puis, ces mi nis tères s’en gagent dans la consti tu tion d’un
ser vice propre au mi nis tère des Af faires étran gères en ou vrant dès
1909 le Ser vice des Écoles et des Œuvres fran çaises à l’étran ger, de ve‐ 
nu le SOFE en 1920.

e e

e

Cette ini tia tive fran çaise fait école. Dès 1889, selon des mo da li tés
propres à chaque pays, est fon dée en Ita lie la So cié té Dante Ali ghie ri
qui as sure la pro mo tion de la langue et de la culture ita liennes à
l’étran ger. En 1925, est né en Union So vié tique le VOKS (Union des re‐ 
la tions cultu relles avec les pays étran gers), en charge de la dif fu sion
de la culture ré vo lu tion naire so vié tique à l’étran ger. En Grande- 
Bretagne, ce rôle re vient au Bri tish Com mit tee for Re la tions With
Others Coun tries à par tir de 1934, de ve nu Bri tish Coun cil en 1940.
Après la Se conde Guerre Mon diale, où l’ac ti vi té de pro pa gande et
d’in for ma tion est de ve nue un élé ment clef de la po li tique éta su‐ 
nienne, l’In ter na tio nal Edu ca tio nal Ex change Ser vice (IEES) finit par
être créé en 1948 alors que l’Ins ti tut Goethe, en tiè re ment ré or ga ni sé
en 1952, s’ef force d’ef fa cer l’im pact cultu rel d’une Al le magne nazie qui
s’en était em pa rée pour la dif fu sion de sa pro pa gande dans les an nées
1930.

23

En 1991, il re vient à l’Ins ti tu to Cer van tès de pro mou voir l’his pa ni dad
dans le monde. Il en est de même de puis 1992 avec l’Ins ti tu to Camões
à Lis bonne, pour la culture por tu gaise, alors que la Fon da tion Gul‐ 
ben kian, ins ti tu tion cultu relle por tu gaise pri vée, fonc tionne de puis
1956. En 2004, la Chine en tre prend à son tour de mettre en place
l’Ins ti tut Confu cius qui se lance à sa ma nière dans une po li tique de
« soft power ».
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Ces créa tions d’ins ti tu tions cultu relles à l’étran ger propres à cha cun
de ces pays montrent com bien la dif fu sion des sa voirs et de la culture
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en re la tion avec les États, ou à leur ini tia tive, est de ve nue un enjeu si‐ 
gni fi ca tif des re la tions cultu relles in ter na tio nales.

Cet enjeu, dans le cas fran çais, est de ve nu d’au tant plus fon da men tal
que la concur rence et les ri va li tés sont grandes. Cette pre mière ini‐ 
tia tive cultu relle fran çaise, créée en 1883 avec l’Al liance fran çaise, a
été pé rio di sée par un di plo mate, Al bert Salon, qui a sou te nu en 1981
en Sor bonne la pre mière thèse de doc to rat sur le thème L’ac tion
cultu relle de la France dans le monde. Les trois grandes pé riodes du
rayon ne ment cultu rel fran çais sont iden ti fiées par ce di plo mate  : le
« rayon ne ment spon ta né », le « rayon ne ment mes sia nique » et la po‐ 
li tique de rayon ne ment et d’ac tion cultu relle. Or cette po li tique de
rayon ne ment et d’ac tion cultu relle ne connaît- elle pas ac tuel le ment
une re mise en cause ? Le 3 dé cembre 2007, l’édi tion eu ro péenne du
Time ma ga zine pu blie un ar ticle re ten tis sant du jour na liste amé ri cain
Do nald Mor ri son : « The Death of French Culture ». Sans aller jusqu’à
consta ter le stade ul time du décès, les dé bats sur le dé clin de la
culture fran çaise dans la stra té gie des re la tions cultu relles in ter na‐ 
tio nales sont ainsi de ve nus de vrais dé bats de so cié té 4.
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Dans cette com mu ni ca tion, concentrons- nous main te nant sur cette
phase de «  rayon ne ment mes sia nique  » issu de la Ré vo lu tion Fran‐ 
çaise et de ses rap ports avec les élites du conti nent amé ri cain. Es‐ 
sayons de com prendre à par tir de quelques exemples sché ma ti que‐ 
ment pré sen tés com ment les sa voirs en cir cu la tion dans l’es pace at‐ 
lan tique de la fin du XVIII , après les ré vo lu tions amé ri caine et fran‐ 
çaise, contri buent à or ga ni ser les re la tions cultu relles entre la France
et les Amé riques au XIX  siècle.
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Le « rayon ne ment mes sia nique »
de la France et des États- Unis
d’Amé rique
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« Ré vo lu tion at lan tique » et « rayon ne ‐
ment mes sia nique » de la France et des
États- Unis
À par tir de 1789, les re la tions cultu relles entre la France et les Amé‐ 
riques connaissent une longue phase de «  rayon ne ment mes sia‐ 
nique » (Al bert Salon). Cette phase se pro longe tout au long du XIX
siècle avant que ne se des sine la mise en place du pre mier mo ment
d’une po li tique de rayon ne ment et d’ac tion cultu relle de la France
sous la Troi sième Ré pu blique, à par tir de 1883, avec la créa tion de l’Al‐ 
liance fran çaise. Cette phase suc cède au long « rayon ne ment cultu rel
spon ta né  » éta bli par la mo nar chie pen dant deux siècles. «  Trans‐ 
plan ta tion cultu relle » ou « trans fert cultu rel » s’opèrent alors à par tir
d’un centre que la Ré vo lu tion fran çaise dif fuse dans le monde et qui
sé duit les élites cultu relles des conti nents. Ce « rayon ne ment mes sia‐ 
nique  » de la France est confron té d’abord à la construc tion d’une
pre mière na tion in dé pen dante en 1776, les États- Unis d’Amé rique,
puis à une ving taine de na tions nées des in dé pen dances des mo nar‐ 
chies ibé riques entre 1810 et 1829. Pour en tre prendre les construc‐ 
tions de ces nou veaux États in dé pen dants, leurs élites ont be soin
d’im por ter les dif fé rentes fa cettes d’une culture rayon nante que les
mo nar chies ibé riques n’étaient plus à même de trans mettre à leurs
co lo nies. La Grande- Bretagne, pour tant ri vale d’une mo nar chie fran‐ 
çaise qui fait face aux idées por tées par les « Lu mières » des phi lo‐ 
sophes, écri vains et sa vants, voit les nou veaux États- Unis d’Amé rique
s’en ga ger dans la construc tion de leur nou vel État in dé pen dant, pro‐ 
cla mé à la face du monde en 1776 par le mes sia nisme de ses « Pères
fon da teurs  ». Ainsi, entre 1770 et 1850, selon Jacques Go de chot, le
mo ment des Ré vo lu tions, à sa voir la « ré vo lu tion oc ci den tale » ou la
« ré vo lu tion at lan tique » frappe d’abord les co lo nies an glaises d’Amé‐ 
rique, abou tis sant à leur dé cla ra tion d’In dé pen dance le 4 juillet 1776,
puis la France ré vo lu tion naire qui contri bue à fas ci ner le monde et à
pro cla mer son propre mes sia nisme conqué rant.
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En fait, ce mes sia nisme ré vo lu tion naire at lan tique se sub di vise en
deux pôles qui s’af firment et se pro jettent. L’un se construit aux
États- Unis, sous l’in fluence des «  Pères fon da teurs  » de l’In dé pen‐ 
dance, lorsque se crée une ré pu blique aux «  des ti nées pro vi den ‐
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tielles », por teuse d’une mis sion uni ver selle de li ber té que Dieu a ac‐ 
cor dée à tous les hommes et que tous les hommes ont reçue, quelles
que soient leur na tio na li té, leur culture, ou leur his toire. L’autre se
crée en France, sous l’in fluence des phi lo sophes des «  Lu mières  »,
don nant à une Ré pu blique qui s’af firme l’as pi ra tion de dif fu ser elle
aussi la «  li ber té et le bon heur sur terre 5 ». Ces deux mes sia nismes
ap pellent à trans for mer le monde à leur image et à of frir un mo dèle
uni ver sel au reste de l’hu ma ni té.

Tra cer quelques lignes di rec trices de ces «  trans plan ta tions  » ou «
trans ferts cultu rels » contri bue à illus trer les pro blé ma tiques de cette
in ter ven tion. Quelques exemples per mettent d’abor der les re la tions
éta blies entre ac teurs, ins ti tu tions ou so cié tés sa vantes et gou ver ne‐ 
ment par cette «  jeune na tion  », les États- Unis 6. Ces re la tions sont
éta blies avec l’autre centre du mes sia nisme conqué rant, la France.
Les agents de ces trans plan ta tions peuvent se rendre sur le ter rain
des jeunes na tions d’Amé rique, à l’ini tia tive des ac teurs des or ga‐ 
nismes cultu rels fran çais, pour trou ver de nou veaux ho ri zons qui ap‐ 
portent un sup plé ment de connais sances ou de créa ti vi té aux do‐ 
maines d’ac ti vi té qu’ils pra tiquent avant leur dé part. Ils peuvent aussi
ré pondre à la de mande de ces élites des jeunes na tions confron tées à
la né ces si té de com plé ter le po ten tiel de leur pays afin de mieux
construire les as pects cultu rels ou scien ti fiques de leur na tion.
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Dans le do maine ar tis tique ou lit té raire comme dans le do maine
scien ti fique, les re la tions s’éta blissent entre ac teurs ou ins ti tu tions
des pays du centre et des pays d’ac cueil. Les greffes, trans plan ta tions
ou trans ferts, peuvent se réa li ser de part et d’autre de l’At lan tique.
Quelques noms de ces ac teurs per mettent d’illus trer les re la tions
ainsi éta blies et plu sieurs cen taines, voire plu sieurs mil liers, de
membres de ces élites se trouvent concer nées.
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On sait com ment se construisent les pre mières phases du «  soft
power » des États- Unis. Tout d’abord des conni vences, des com pli ci‐ 
tés ir ra dient de façon struc tu relle les re la tions éta blies entre les deux
pôles de ce « rayon ne ment mes sia nique », les États- Unis et la France.
Même si des mo ments de ri va li tés ont pu ap pa raître dans leurs re la‐ 
tions par la suite, comme l’ont évo qué bien des ana lystes, comme Phi‐ 
lippe Roger, dé cri vant l’« an ti amé ri ca nisme fran çais », une vé ri té pre‐ 
mière ne doit pas dis si mu ler l’an crage de cette vieille « ami tié » : elle
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existe entre les deux pays de puis la so li da ri té construite lors de la
lutte pour l’In dé pen dance 7. Du côté éta su nien, quelques per son na li‐ 
tés comme Tho mas Paine (1737-1809), qui sou haite voir les États- Unis
« re com men cer le monde », Ben ja min Frank lin (1706-1790) et Tho mas
Jef fer son (1743-1826) illus trent les an nées fon da trices des «  ré vo lu‐ 
tions at lan tiques  » et vont sti mu ler les ré seaux des élites nord- 
américaines. Du côté fran çais, émergent outre le mar quis de La‐ 
fayette (1757-1834), le Major L’En fant (1754-1832), le sculp teur Hou don
(1741-1828), Pierre de Beau mar chais (1732-1799) ou le comte de Saint- 
Simon (1760-1825).

La pé riode de so li da ri té ré vo lu tion naire voit s’en ga ger des re la tions
avec la jeune na tion amé ri caine qui at tire ainsi les ac teurs fran çais sé‐ 
duits soit par la fas ci na tion exer cée par la na ture et la so cié té nou‐ 
velle, soit par le rejet de ce com bat contre l’An cien Ré gime, res pon‐ 
sable de leur émi gra tion. Tel est le cas de James Mon roe (1758-1831)
ou du na tu ra liste Jean- Jacques Au du bon (1785-1851), de la fa mille du
chi miste in dus triel Du pont de Ne mours (1771-1834) ou de l’écri vain
François- René de Cha teau briand (1768-1848). Cha teau briand dresse
un por trait com pa ré tout à fait contras té de George Wa shing ton
(1732-1799) et de Bo na parte (1769-1821) dans ses Mé moires d’Outre- 
tombe. Wa shing ton est la li ber té de l’ave nir et « élève une na tion » à
son in dé pen dance alors que Bo na parte « ravit à une na tion son in dé‐ 
pen dance et com bat avec fra cas sur une vieille terre... Il ne veut créer
que sa re nom mée  ». Cha teau briand, poète, est un ad mi ra teur des
États- Unis d’Amé rique. Ce pen dant, Cha teau briand, mi nistre des Af‐ 
faires étran gères de Louis XVIII, ne per çoit pas la por tée po li tique de
la dé cla ra tion de James Mon roe de 1823. Il ne me sure alors que le rôle
de la mo nar chie es pa gnole dans l’es pé rance de ré ta blir ses an ciennes
pos ses sions d’Amé rique. En fait, Bo na parte n’ac corde qu’un faible in‐ 
té rêt à ces nou veaux États- Unis d’Amé rique même si, dans sa fa mille,
Jé rôme (1784-1860), son jeune frère, se marie avec une jeune éta su‐ 
nienne, Éli za beth Pat ter son (1785-1879), en 1803. Le futur Na po léon
n’ac cepte pas ce pro jet d’union et, si Éli za beth sé journe fré quem ment
en Eu rope et de vient no tam ment l’amie de Mme de Staël, le fils de Jé‐ 
rôme et d’Éli za beth de meure en Amé rique. Quant à son autre frère,
l’aîné, Jo seph (1768-1844), après Wa ter loo, il ar rive aux États- Unis en
août 1815 et s’y ins talle. Même si Jo seph se voit of frir le trône du
Mexique et si La fayette lui rend vi site pen dant son voyage triom phal
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de 1824-1825, Jo seph de meure sans re gret pen dant long temps dans
son nou veau pays où les es poirs d’y consti tuer une sorte de confé dé‐ 
ra tion na po léo nienne avec des fi dèles de l’Em pe reur Na po léon se dis‐ 
sipent après son décès à Sainte- Hélène en 1821.

Des re la tions Est- Ouest de part et
d’autre de l’At lan tique entre la France
et les États- Unis aux re la tions Nord- 
Sud et au pan amé ri ca nisme
Outre cette re la tion Est- Ouest, une unité fon da men tale du conti nent
amé ri cain se des sine entre le Nord et le Sud. Un des pre miers mo‐ 
ments d’af fir ma tion de cette unité trans pa raît avec le mes sage que le
pré sident James Mon roe adresse au Congrès le 2 dé cembre 1823. Au- 
delà du Congrès, ce mes sage est des ti né aux puis sances eu ro‐ 
péennes. Après avoir re con nu les nou velles ré pu bliques d’Amé rique
du Sud, confron tées aux guerres d’in dé pen dance contre l’Es pagne
que livrent en 1822 les troupes du gé né ral Simon Bo li var (1783-1830),
le pré sident Mon roe dé clare son hos ti li té aux vi sées eu ro péennes de
ré ta blir des co lo nies ou de créer des pro tec to rats sur le conti nent
amé ri cain.
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Avec la Ré vo lu tion de 1830 en France, cette phase d’at trac tion ré ci‐ 
proque se pré cise au tour du ro man tisme triom phant. Fe ni more Co‐ 
oper (1789-1851) sé duit les élites in tel lec tuelles fran çaises dans la fou‐ 
lée du ro man tisme lit té raire lors de son voyage en Eu rope entre 1826
et 1833  ; Sa muel Fin ley Morse (1791-1872), le peintre de la Ga le rie du
Louvre et phy si cien, ima gine le té lé graphe élec trique. La mo nar chie
de Louis- Philippe en voie sur tout de jeunes Fran çais pour mieux ob‐ 
ser ver et mieux com prendre la construc tion de cette jeune na tion.
Alexis de Toc que ville (1805-1859), char gé d’ana ly ser les sys tèmes pé‐ 
ni ten tiaires des États- Unis, re vient en France avec sa ré vé la tion de La
Dé mo cra tie en Amé rique en 1835. Mi chel Che va lier (1806-1879), dis‐ 
ciple de Saint- Simon, com prend com ment la construc tion des voies
na vi gables de l’in té rieur sti mule aux États- Unis le com merce et l’in‐ 
dus trie. Du Sys tème mé di ter ra néen et de l’at trac tion de l’Orient, Mi‐ 
chel Che va lier prend la me sure de l’es pace at lan tique, avant d’iden ti‐ 
fier la « la ti ni té » de l’Amé rique sous Na po léon III (1808-1873) et l’in ‐
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ter ven tion au Mexique. Il est vrai qu’alors les États- Unis font face à la
Guerre ci vile et que la di plo ma tie de Na po léon III, dont l’ob jec tif pre‐ 
mier est de sou te nir le «  Mexique latin  » de Maxi mi lien (1832-1867),
hé site entre sou te nir les états es cla va gistes du Sud ex por ta teurs de
coton ou sou te nir les troupes confé dé rées du Nord in dus triel de Lin‐ 
coln (1809-1865). La Com mis sion scien ti fique du Mexique, com po sée
de plu sieurs sa vants et ar chéo logues, vou lue par Na po léon III, di rec‐ 
te ment ins pi rée de l’ex pé di tion mi li taire et scien ti fique or ga ni sée par
Bo na parte en Égypte en 1798, est mise en place en 1864. Le prince de
Join ville (1818-1900), troi sième fils de Louis- Philippe, ac com pa gné de
ses deux ne veux, prend fait et cause pour les ar mées confé dé rées.
L’as sas si nat de Lin coln le 15 avril 1865 pro voque en France une vive
émo tion, par ti cu liè re ment res sen tie par les op po sants ré pu bli cains
de Na po léon III, parmi les quels un jeune mé de cin de 25 ans, Georges
Cle men ceau (1841-1929) se rend aux États- Unis quelques mois plus
tard, le 28 sep tembre 1865. Il va y de meu rer quatre ans. De ve nu jour‐ 
na liste pour le quo ti dien li bé ral Le Temps, Cle men ceau pu blie de
nom breux ar ticles réunis sous le titre Lettres des États- Unis. Cette
ini tia tion amé ri caine de Cle men ceau sera le vrai point de dé part de sa
car rière po li tique et il ra mène en France non seule ment une ex pé‐ 
rience es sen tielle à sa car rière, mais aussi une jeune épouse éta su‐ 
nienne avec qui il s’était marié en 1869. Les le çons de la dé mo cra tie
amé ri caine sont en total contraste avec le ré gime im pé rial de Na po‐ 
léon III.

Trois ans plus tard, en 1872, le peintre Edgar Degas (1834-1917) fait en‐ 
trer l’im pres sion nisme à la Nouvelle- Orléans. Il en re vient avec ses
ta bleaux Bu reau de coton à la Nouvelle- Orléans et La Cour d’une mai‐ 
son qu’il pré sente à Paris, en 1876, à la se conde ex po si tion des im‐ 
pres sion nistes. Édouard Manet (1832-1883) peint à Paris le Por trait
d’Edgar Poe et la jeune peintre Mary Cas sat (1847-1926), fille d’un riche
ban quier de Pitts burgh, com mence sa car rière qui l’a conduite à avoir
une égale re nom mée des deux côtés de l’At lan tique. En 1893, elle réa‐ 
lise même une grande dé co ra tion mu rale pour le Pa villon des femmes
à l’Ex po si tion uni ver selle de Chi ca go 8.
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Mais, dès 1886, une des ma ni fes ta tions les plus spec ta cu laires avait
sym bo li sé les échanges ar tis tiques entre la France et les États- Unis :
l’inau gu ra tion par le pré sident Cle ve land de la sta tue de la Li ber té, du
sculp teur Fré dé ric Au guste Bar thol di (1834-1904). Le pro jet est an ‐
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cien. Il re monte même à 1869, lorsque le sculp teur pro pose au gou‐ 
ver ne ment égyp tien la construc tion d’une im mense sta tue de femme
por tant une torche en vue d’éclai rer l’Égypte lors de l’inau gu ra tion du
canal de Suez. Bar thol di avait été frap pé par ces co losses de grès im‐ 
pres sion nants qui, à Abou- Simbel, sym bo lisent l’Égypte des pha raons.
Comme le pro jet n’avait pas été ac cep té, l’am bas sa deur de France aux
États- Unis Édouard de La bou laye sug gère la construc tion de cette
sta tue et son ins tal la tion à New York, à la suite d’une vi site du sculp‐ 
teur en juin 1871. Le mo ment était bien choi si  : les États- Unis se re‐ 
lèvent de la guerre de Sé ces sion et la France sort de la crise de la
Com mune et de sa dé faite contre la Prusse. Le prin cipe de la
construc tion de la sta tue en France est ac cep té en 1875 et son fi nan‐
ce ment sera as su ré par une as so cia tion, l’Union franco- américaine,
pré si dée par l’am bas sa deur de La bou laye. Sa construc tion prend un
cer tain temps. Elle est re mise le 4 juillet 1884 à l’am bas sa deur amé ri‐
cain en France par Fer di nand de Les seps, le fon da teur du canal de
Suez inau gu ré en 1869, de ve nu de puis pré sident de l’Union franco- 
américaine. Elle est trans por tée du Havre à New York en 1885, édi fiée
sur l’île de Bed loe et inau gu rée le 28 oc tobre 1886. Du haut du flam‐ 
beau de la Li ber té, Bar thol di li bère le dra peau fran çais en tou rant la
tête de la sta tue. Elle sym bo lise l’ac cueil des im mi grants sur la terre
pro mise des États- Unis 9.

Les ten sions entre la France et les
États- Unis : le canal de Pa na ma et
l’essor du pan amé ri ca nisme
En cette fin du XIX  siècle, les re la tions entre la France et les États- 
Unis tra versent une crise qui s’ex prime à pro pos de la construc tion
du canal de Pa na ma. Il s’agit d’un pro jet saint- simonien de liai son
entre les deux océans, At lan tique et Pa ci fique 10. En 1879, un congrès
de géo gra phie est or ga ni sé à Paris où Fer di nand de Les seps est
nommé pré sident du co mi té fran çais pour le per ce ment du canal in‐ 
ter océa nique en Amé rique cen trale. Le pro jet du tracé du canal par
Les seps entre les villes de Pa na ma et de Colón est prêt en 1881. La
Com pa gnie fran çaise est créée et l’ou ver ture du canal est pro gram‐
mée pour être inau gu ré lors du cen te naire de la Ré vo lu tion fran çaise
en 1889. Mais face aux dif fi cul tés tech niques qui se mul ti plient, la
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Com pa gnie uni ver selle du com merce in ter océa nique est mise en li‐ 
qui da tion en juin 1889 et un énorme scan dale fi nan cier éclate en
France. De plus, de puis 1885, la Co lom bie doit faire face à une crise
mi li taire pen dant la quelle l’armée éta su nienne, en pleine ex pan sion
au sud des États- Unis, in ter vient pour oc cu per la ville de Colón en‐ 
traî née dans une sé di tion. Comme la ma rine fran çaise ne pro tège pas
les in té rêts de la Com pa gnie, ses ins tal la tions sont dé truites et, aux
dif fi cul tés tech niques de la construc tion du canal s’ajoute l’oc cu pa‐ 
tion de Colón par l’US Navy. À la mort de Les seps en 1894, un autre
in gé nieur, Phi lippe Bunau- Varilla (1859-1940) est au ser vice de la
Com pa gnie nou velle du canal de Pa na ma, en re la tion étroite avec les
États- Unis, no tam ment Théo dore Roo se velt (1858-1919), un des
hommes po li tiques qui pro voque l’in va sion de Cuba en 1898 et le
théo ri cien du Big Stick (Gros bâton). Il ob tient l’ac cord de né go cier le
per ce ment d’un nou veau canal avec des tech niques nou velles et une
op por tune ré volte de sé ces sion nistes pan améens fa vo rise l’in dé pen‐ 
dance du Pa na ma à l’égard de la Co lom bie en 1903, avec le sou tien
des troupes éta su niennes. Comme le gou ver ne ment amé ri cain est
dé sor mais maître d’ou vrage, un in gé nieur mi li taire en chef éta su nien
est nommé par le pré sident Roo se velt en 1907 et le canal est inau gu ré
le 14 août 1914.

Or, de puis la fin du XIX  siècle, il existe une so li da ri té ac tive et
construc tive, à par tir du mo ment où s’est réunie à Wa shing ton le 12
oc tobre 1889 une confé rence sur le com merce qui marque le début
de l’or ga ni sa tion en Amé rique, en pleine com mé mo ra tion de la Dé‐ 
cou verte du conti nent amé ri cain par Chris tophe Co lomb. Dix- huit
par ti ci pants sont pré sents à cette confé rence et re pré sentent leur
État. Le pré sident de cette confé rence est James G. Blaine (1830-
1893), l’an cien se cré taire d’État amé ri cain. Le pan amé ri ca nisme était
né. En 1910, à Bue nos Aires, l’Union In ter na tio nale des Ré pu bliques
amé ri caines de vient l’Union des Ré pu bliques amé ri caines et son bu‐ 
reau est re bap ti sé l’Union Pan amé ri caine, mal gré les ré serves que les
ré pu bliques sud- américaines pro diguent à l’en contre de l’in ter ven‐ 
tion des États- Unis à Cuba de puis 1898. C’est sur cet axe géo gra‐ 
phique Nord- Sud du conti nent, selon l’ex pres sion d’André Sieg fried,
que se construit l’ex pan sion in ter na tio nale des États- Unis, ce que l’on
va ap pe ler l’«  im pé ria lisme amé ri cain  » à la suite d’Henri Hau ser 11.
« Em pire éco no mique » et « em pire mi li taire », cet em pire amé ri cain
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s’af firme aussi comme un « em pire cultu rel » au ser vice de la dé mo‐ 
cra tie dans le monde.

De puis le 3 août la France est alors en guerre avec l’Al le magne et le
pre mier conflit mon dial amène pro vi soi re ment la France à se cou per
du conti nent amé ri cain.
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Le « rayon ne ment mes sia nique »
de la France en Amé rique la tine :
la « re dé cou verte des Amé ‐
riques »
Les deux centres fran çais et nord- américains du rayon ne ment mes‐ 
sia nique né de la «  ré vo lu tion at lan tique  » dif fusent leur culture et
leur sa voir au XIX  siècle en Amé rique la tine. Par fois com plices, par‐ 
fois ri vaux, France et États- Unis s’at tachent à trans plan ter leur sa voir
et leur culture au près des élites des an ciennes co lo nies de l’Es pagne
et du Por tu gal. Ces der nières, pour construire leur propre na tion, ont
be soin de leur concours. Pour ce faire, dans la pre mière moi tié du
XIX  siècle, le centre prin ci pal de « trans plan ta tion cultu relle » vient
de France dont les ins ti tu tions, les aca dé mies et les so cié tés sa vantes
ont été re nou ve lées par la Ré vo lu tion puis l’Em pire. Sans avoir les
moyens d’en tre prendre, sauf ex cep tion, une conquête mi li taire sur le
conti nent amé ri cain, contrai re ment à l’en tre prise de la « grande na‐ 
tion » en Eu rope, puis des conquêtes co lo niales en Afrique et en Asie,
la France mes sia nique dif fuse en Amé rique cette «  trans plan ta tion
cultu relle » qui lui per met de pro pa ger son rayon ne ment et de main‐ 
te nir son rang de puis sance mon diale. Si les idées phi lo so phiques des
«  Lu mières  » du XVIII  siècle sé duisent les élites co lo niales qui ont
conquis leurs in dé pen dances, une des pre mières ma ni fes ta tions de
cette « trans plan ta tion » consiste à éla bo rer un nou vel in ven taire des
res sources na tu relles de ces nou veaux pays, ce que nous avons ap pe‐ 
lé la « re dé cou verte des Amé riques 12 ».
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Les na tu ra listes fran çais et l’in ven taire
des res sources na tu relles des nou veaux
pays in dé pen dants
Les re la tions entre la France et ce qui va de ve nir l’Amé rique la tine
concernent plu sieurs cen taines d’ac teurs qui consti tuent de vé ri‐ 
tables ré seaux. Quelques noms font ap pa raître des moments- clés de
ces « trans plan ta tions ».
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Deux types d’ac ti vi té ca rac té risent ces mé ca nismes de « trans plan ta‐ 
tion cultu relle  ». L’un est lié à l’édu ca tion, au mode de vie et aux
formes de so cia bi li té, leur « ha bi tus », que connaissent les élites de
ces pays. L’autre concerne les ac tions d’écri vains et de sa vants qui
ana lysent dans ce contexte les in ven taires des res sources na tu relles
du conti nent amé ri cain. Les opé ra teurs de ces ac ti vi tés scien ti fiques
et ar tis tiques gé nèrent ce rayon ne ment mes sia nique.
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Un nou veau mode de vie et de so cia bi li té pro vo qué par les « Li ber ta‐ 
dores » en Amé rique his pa nique et les in dé pen dan tistes de l’Em pire
du Bré sil marque une rup ture avec les mo nar chies ibé riques. Les
nou velles élites sont confron tées à la construc tion de leur na tion. La
dé ci sion est prise en pre mier lieu de conser ver la langue du co lo ni sa‐ 
teur, l’es pa gnol et le por tu gais. Mais, si ces langues sont conser vées,
les nou veaux mo dèles de so cia bi li té créent des chan ge ments d’ha bi‐ 
tude et de com por te ment qui pro voquent de nou velles iden ti fi ca tions
des élites avec les na tions d’Eu rope, plus par ti cu liè re ment de France,
hé ri tées de la Ré vo lu tion et de ve nues un des phares de la mo der ni té.
Si les pra tiques des langues, celle de la langue es pa gnole et celle de la
langue por tu gaise, main tiennent la pré do mi nance des langues hé ri‐ 
tées de la co lo ni sa tion, ces pra tiques ouvrent des es paces no va teurs
por tés par ces nou velles na tions ré vo lu tion naires. Les nou veaux sys‐ 
tèmes édu ca tifs mis en place, comme par exemple au Bré sil celui qui
dé coule de la loi sur l’en sei gne ment pri maire de 1827, et son dé cret
ad di tion nel de 1834, ou la créa tion du futur col lège Pedro II en 1828
qui sym bo lise le mo dèle de l’en sei gne ment se con daire, sont di rec te‐ 
ment ins pi rés du sys tème fran çais. Les nou veaux pro grammes qui en
dé coulent sont adap tés aux pays. Les mo dèles de so cia bi li té, tels que
le suc cès des « mo distes » de la rue Ou vi dor, l’essor du com merce du
tex tile, des vins, des mou choirs, des cha peaux, des bi joux, des livres
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etc. font émer ger de nou velles fas ci na tions à l’égard des pro duits de
luxe fran çais. Même la langue por tu gaise au Bré sil se trouve fran ci‐ 
sée. Les gou ver nantes fran çaises em ployées par les grandes fa milles
créoles ini tient les en fants «  fran ci sés » à la lec ture de la lit té ra ture
ro man tique dès 1820-1830. Quant à la pra tique de la foi conjoin te‐ 
ment à celle de la langue, les congré ga tions des frères en sei gnants et
des re li gieuses qui se ré pandent dans ces pays à par tir des an‐ 
nées1840-1850 conduisent à gé né ra li ser l’en sei gne ment et la pra tique
du fran çais.

Certes, sur le conti nent amé ri cain, l’émi gra tion fran çaise n’est pas
quan ti ta ti ve ment pré do mi nante en de hors de quelques noyaux de
co lo ni sa tion por teurs d’uto pies, comme la co lo nie du Pha lan stère
fou rié riste de Sahy dans le sud du Bré sil 13, mais le poids de leur in‐ 
fluence sur les dif fé rents as pects de la vie na tio nale fa vo rise cet at ta‐ 
che ment à la culture fran çaise. Sé duites, les élites so ciales de ces
pays nou vel le ment in dé pen dants s’im prègnent de cette culture. Un
écri vain co lom bien com mente : « Sans qu’on fer mât ja mais le pas sage
au cou rant d’idées d’autres ori gines, la France fut, pen dant le XIX
siècle, un des pôles par où passe le mé ri dien de notre culture 14  ».
Cer tains li braires, évi dem ment, par ti cipent à ce rayon ne ment, en ins‐ 
tal lant leur com merce de livres fran çais et d’autres pro duits dé ri vés
dans les ca pi tales de ces États comme les li braires Gar nier ou
Anatole- Louis Gar raux à Rio. Des re la tions sont aussi éta blies entre
les ré vo lu tion naires fran çais et les Li ber ta dores sud- américains. Le
choix de Fran cis co Mi ran da (1750-1816) de s’ins tal ler à Paris en juin
1792 et de s’éloi gner pro vi soi re ment de Londres pour s’en ga ger au‐ 
près des ré vo lu tion naires, après avoir servi dans les ar mées des « in‐ 
sur gents » en Amé rique du Nord, est sym bo lique.
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Dans ce contexte, un des pre miers in ven taires des res sources na tu‐ 
relles de ces pays est réa li sé par Aimé Bon pland (1773-1858) et
Alexandre de Hum boldt (1769-1859). De juin 1799 à août 1804, ces deux
voya geurs, l’un mé de cin et bo ta niste venu de France et l’autre sa vant
et noble al le mand sé duit par la Ré vo lu tion Fran çaise, par courent pen‐ 
dant cinq ans le conti nent alors co lo nie de l’Es pagne de Ca ra cas à
Lima et de Cuba au Mexique pour in ven to rier les res sources du sol et
du sous- sol de ces pays, tout en dé cri vant le mode de vie de leurs ha‐ 
bi tants. La tâche est im mense et les pu bli ca tions qui en ré sultent,
comme le Voyage aux ré gions équi noxiales du Nou veau Conti nent, dû
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sur tout à la plume de Hum boldt, font l’objet de plus de trente vo‐ 
lumes dont les édi tions s’éche lonnent de 1805 à 1834. Tous deux, au
re tour de leur voyage, connaissent une brillante car rière scien ti fique
sou vent en re la tion avec le mi lieu aca dé mique du Mu séum d’his toire
na tu relle de Paris ou de l’Aca dé mie des sciences. Bon pland est in tro‐ 
duit au près de l’im pé ra trice Jo sé phine (1763-1814) après le sacre de
l’Em pe reur. En re la tion en suite avec bien des Li ber ta dores du conti‐ 
nent, il est confron té à la chute de l’Em pe reur en 1815. Il dé cide alors
en 1816 de s’exi ler sur les rives du Rio de la Plata à Bue nos Aires où il
ar rive en jan vier 1817. Le nou veau ter ri toire au tour de l’es tuaire de la
Plata est in dé pen dant de puis 1810. À par tir de 1812, les Li ber ta dores
de Bo li var contri buent mi li tai re ment à rendre in dé pen dants, au prix
de conflits san glants, les autres vice- royaumes de l’Es pagne. Les rives
de la Plata l’at tirent, d’au tant plus qu’il ne connaît pas cette par tie de
l’Amé rique et qu’il y est convié par cer tains hommes po li tiques
comme Ri va da via (1780-1845) pour créer un mu séum d’his toire na tu‐ 
relle local. Pour tant l’un des conseillers de Bo li var, le na tu ra liste Fran‐ 
cis co Zea (1783-1830), a bien es sayé de l’at ti rer à Ca ra cas. Bon pland va
vivre 41 ans, jusqu’à sa mort, dans cette ré gion de la Plata. Il tra verse
bien des aven tures, no tam ment au Pa ra guay puis est confron té aux
guerres ci viles op po sant cer tains « cau dillos » face aux in ter ven tions
des na vires fran çais et an glais dans l’es tuaire. S’il ne par vient pas à
fon der un mu séum avant 1855 à Ro sa rio, il en tre prend de réa li ser l’ex‐ 
ploi ta tion de ses dif fé rentes pro prié tés agri coles, s’at tache à la
culture du maté, puis à l’éle vage des mou tons. Son ob jec tif est de va‐ 
lo ri ser éco no mi que ment les res sources na tu relles de ces ré gions
pour leur per mettre de trou ver un nou veau pro duit mi racle, comme
ceux qu’ex portent alors d’autres États d’Amé rique, tels le café ou le
cacao. Après sa mort en 1858, l’Ar gen tine va d’ailleurs pro duire, pour
l’ex por ta tion vers l’Eu rope, la laine, la viande de bœuf ou de mou ton,
et le blé. Mais pen dant ses qua rante an nées de vie dans cette ré gion,
le voyageur- médecin ins tal lé dans ses pro prié tés le long du Paraná ne
par vient pas à va lo ri ser suf fi sam ment les pro duits agri coles qu’il
cultive. Par exemple, le maté ne de vient pas un pro duit d’ex por ta tion
comme il l’avait es pé ré 15.

D’autres voya geurs s’ins tallent en Amé rique du Sud selon la même lo‐ 
gique d’at trac tion des élites bo li va riennes. Jean- Baptiste Bous sin gault
(1802-1887), le chi miste, sorti de l’École des mines de Saint- Étienne,
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se met au ser vice de Bo li var dans les États issus du vice- royaume de
Nou velle - Grenade. Il ex ploite des mines dans les Andes, crée dif fé‐ 
rentes écoles spé cia li sées dont une École des mines, et contri bue
même à la fon da tion du Musée de Bogotá.

Ce pen dant, tous les na tu ra listes fran çais ne partent pas dans ces
nou veaux États in dé pen dants à la de mande des Li ber ta dores ou pour
échap per à la chape de plomb que connaît la France de la Res tau ra‐ 
tion. Le na tu ra liste Au guste de Saint- Hilaire (1799-1853), par exemple,
part au Bré sil lui aussi en 1816 et ac com pagne le duc de Luxem bourg,
re pré sen tant de Louis XVIII, dans ces contrées. Il reste jusqu’en 1822
et ex plore la flore de plu sieurs de ces pro vinces mé ri dio nales. Il pu‐ 
blie à son re tour plu sieurs vo lumes de pre mière im por tance qui lui
per mettent de suc cé der au bo ta niste La marck (1744-1829) à l’Aca dé‐ 
mie des sciences.
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Si les pays de la Plata exercent une fas ci na tion sur Aimé Bon pland, si
le nord de l’Amé rique du Sud, de Ca ra cas à Lima, at tire Bous sin gault
et si Au guste de Saint- Hilaire se pas sionne pour le Bré sil mé ri dio nal,
un autre na tu ra liste par court le sud du conti nent et trouve en Bo li vie
son la bo ra toire de re cherche : Al cide d’Or bi gny.
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Des na tu ra listes aux eth no logues :
d’Or bi gny et L’Homme amé ri cain

Cet autre voya geur ro che lais part en 1826 et reste sur place huit ans,
ne re ve nant en France qu’en 1834. Le qua drillage du conti nent en tre‐ 
pris sous l’égide du Mu séum d’his toire na tu relle de Paris lui donne
une place de choix dans le pro grès des connais sances scien ti fiques.
Même si le Voyage dans l’Amé rique mé ri dio nale… d’Al cide d’Or bi gny ne
com mence à être pu blié qu’en 1835 et si son sep tième tome ne voit le
jour qu’en 1847, l’œuvre vo lu mi neuse d’Al cide d’Or bi gny clôt cet im‐ 
mense chan tier na tu ra liste ini tié dans le cadre de ce « rayon ne ment
mes sia nique » com men cé par Aimé Bon pland et Alexandre de Hum‐ 
boldt. D’Or bi gny dé crit les nom breuses res sources na tu relles qu’offre
le conti nent de puis ses fa çades ma ri times, de l’At lan tique au Pa ci fique
jusqu’au cœur de cet im mense ter ri toire en Bo li vie. De ses tra vaux de
géo lo gie à ses re cherches de pa léon to lo gie, il in tègre l’Amé rique du
Sud dans les dé bats qu’un Dar win (1809-1882) va théo ri ser dans ses
clas si fi ca tions des es pèces et leur évo lu tion. Tou te fois, d’Or bi gny
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n’est pas seule ment un na tu ra liste émi nent de plus qui prend place
dans la liste des ex plo ra teurs du XIX  siècle. Selon la belle ex pres sion
de Phi lippe de Laborde- Pédelahore, de « der nier des na tu ra listes », il
de vient aussi le «  pre mier des eth no logues 16  ». Dans le tome IV de
son Voyage…, il pu blie en 1839 L’Homme amé ri cain de l’Amé rique mé‐ 
ri dio nale, consi dé ré sous ses rap ports phy sio lo giques et mo raux. Avec
cet ou vrage, d’Or bi gny dresse un ta bleau com plet des po pu la tions in‐ 
di gènes de l’Amé rique du Sud qu’il sub di vise en trois races. Ce ta bleau
pose la pre mière pierre de l’édi fi ca tion d’une science eth no lo gique
dans la quelle eth no logues et an thro po logues vont s’en gouf frer. À la
même pé riode, les ar chéo logues se dis tinguent et les an ti qui tés des
so cié tés pré co lom biennes sont re dé cou vertes.

e

Les ar chéo logues en quête de l’Amé ‐
rique pré co lom bienne
L’ini tia tive en France vient d’Alexandre Le noir (1761-1839), l’an cien
conser va teur du Musée des Mo nu ments fran çais né sous la Ré vo lu‐ 
tion. Alexandre Le noir est l’un des res pon sables de la pu bli ca tion, en
1834 et 1836, de deux vo lumes d’un ma nus crit écrit par un ca pi taine
de l’armée na po léo nienne, Du paix, en mis sion au Mexique, qui se
rend dans l’isthme de Te huan te pec et évoque les py ra mides mayas de
Mitla et de Pa lenque. Les py ra mides sont à la mode de puis l’ex pé di‐ 
tion d’Égypte de Bo na parte. Les An ti qui tés mexi caines sont re dé cou‐ 
vertes en France. Le Mexique at tire alors l’at ten tion du pu blic eu ro‐ 
péen avec les ré cits de l’his to rien des voyages et bi blio phile Henri
Ternaux- Compans (1807-1864) dans sa Bi blio thèque amé ri caine. Puis,
re ve nant du Mexique en 1840, après un sé jour de dix an nées, le di plô‐ 
mé de l’École des Beaux- Arts Jo seph Aubin (1802-1891) sort des
presses son Essai sur la théo go nie mexi caine. Jo seph Aubin se lance
dans le dé chif fre ment des codex et la va lo ri sa tion des ob jets des ci vi‐ 
li sa tions az tèque et maya. En sei gnant à l’Uni ver si té de Paris, il de vient
un des fon da teurs de l’ar chéo lo gie amé ri caine dont ses dis ciples,
l’abbé Charles- Étienne Bras seur de Bour bourg (1814-1874) et Dé si ré
Char nay (1828-1915), vont pro fi ter sous le Se cond Em pire.
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Le Pérou et le monde andin bé né fi cient eux aussi des tra vaux d’un
autre ar chéo logue Léonce An grand (1808-1886), un agent consu laire
nommé à Lima en 1833. Les an ti qui tés an dines des rives du lac Ti ti ca ‐
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ca et le site de Ti hua na co sont dé sor mais mieux connus grâce à
Léonce An grand 17.

Avec Charles d’Or bi gny, les dé buts de l’eth no lo gie et de la pa léon to lo‐ 
gie sont abor dés par les ori gines de L’Homme amé ri cain en Bo li vie,
alors que les an ti qui tés mexi caines et les an ti qui tés pé ru viennes sont
ré in tro duites par Jo seph Aubin et par Léonce An grand dans le passé
pré co lom bien des co lo nies es pa gnoles. L’in ven taire des res sources
na tu relles et hu maines du conti nent amé ri cain des an ciennes co lo‐ 
nies de l’Es pagne et du Por tu gal est réa li sé par Bon pland, Bous sin‐ 
gault, Saint- Hilaire et d’Or bi gny, aidés par les ar chéo logues des
mondes pré co lom biens. Il fait l’objet d’une nou velle or ga ni sa tion réa‐ 
li sée par l’État en France en 1842 sous le gou ver ne ment de Louis- 
Philippe (1773-1850). Le mi nis tère de l’Ins truc tion pu blique, qui est
aussi mi nis tère des Cultes et des Beaux- Arts, avec les mi nis tères des
Af faires étran gères, de l’In té rieur et de la Ma rine, créent le Ser vice
des mis sions scien ti fiques et lit té raires. Le comte Fran cis de Cas tel‐ 
nau (1812-1880) en est un des pre miers bé né fi ciaires pour l’Amé rique
du Sud. En com pa gnie d’un in gé nieur des mines, d’un mé de cin bo ta‐ 
niste et d’un pré pa ra teur du Mu séum d’his toire na tu relle, le comte de
Cas tel nau par court l’Amé rique du Sud, de Rio à Lima, et l’Ama zo nie
jusqu’à Belém de 1843 à 1847. Sa mis sion est l’une des pre mières mis‐ 
sions de ce Ser vice qui n’est dis sous que près d’un siècle plus tard, en
1939. Ce Ser vice des mis sions a co or don né alors plus de 2 300 mis‐ 
sions scien ti fiques et lit té raires dans le monde. Tou te fois, l’Amé rique
la tine n’oc cupe qu’une place se con daire, bien après les mis sions
d’Afrique et d’Asie, mais ses tra vaux sont loin d’être né gli geables.

53

Avec ce Ser vice des mis sions, la vo lon té po li tique de l’État dans l’in‐ 
ven taire des dé cou vertes du conti nent amé ri cain se trouve net te‐ 
ment af fi ché. Si l’Amé rique du Nord n’est que fai ble ment concer née,
le Mexique et sur tout le Pérou en bé né fi cient par ti cu liè re ment 18.
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La « mis sion ar tis tique » fran ‐
çaise au Bré sil
L’ex pé rience de « trans plan ta tion cultu relle » la plus réus sie entre la
France et le Bré sil se réa lise dans le cadre d’une « mis sion ar tis tique »
com po sée d’ar tistes fran çais exi lés op po sés à la Res tau ra tion. Cette
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mis sion ar tis tique concerne une ving taine d’ar tistes ac com pa gnant
l’an cien Se cré taire gé né ral de l’Ins ti tut, Joa chim Le bre ton (1760-1819)
et un membre émi nent de l’Aca dé mie de pein ture, dis ciple de David
(1748-1825), Ni co las Tau nay (1755-1830).

Joa chim Le bre ton et Ni co las Tau nay, suivi par cinq de ses fils, re‐ 
joignent la cour du futur João VI (1767-1826), à Rio, afin de créer l’Aca‐ 
dé mie royale des Beaux- Arts, ou École Royale des Sciences, Arts et
Mé tiers. Font par tie de cette mis sion ar tis tique qui va ini tier les ar‐ 
tistes bré si liens à l’art néo clas sique eu ro péen, di vers Fran çais comme
les peintres Au guste Tau nay (1769-1824) et Jean- Baptiste De bret
(1768-1848), le prix de Rome et ar chi tecte Grand jean de Mon ti gny
(1776-1850) et des sculp teurs. Mais si, à son re tour en France en 1830,
Jean- Baptiste De bret pu blie son Voyage pit to resque et his to rique au
Bré sil, d’autres ar tistes res tent au Bré sil comme le sculp teur Au guste
Tau nay, frère de Ni co las, et son fils Félix (1795-1881). D’ailleurs le
petit- fils de ce der nier, Afon so d’Es cra gnolle Tau nay (1876-1958), de‐ 
vien dra l’un des hommes po li tiques les plus in fluents du Paraná et un
écri vain re con nu à l’ori gine de la re cons ti tu tion of fi cielle de la mis‐ 
sion ar tis tique pu bliée en 1956. La dy nas tie des Tau nay joue ainsi un
des rôles cultu rels les plus im por tants dans ce Bré sil de l’Em pire de
Dom Pedro II (1825-1891) et des pre mières an nées de la Ré pu blique.
C’est aussi le cas de l’ar chi tecte Grand jean de Mon ti gny qui fait
construire plu sieurs édi fices pu blics et pri vés à Rio, comme le bâ ti‐ 
ment de la Bourse ou celui de la Douane 19.
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Relié à la mis sion fran çaise, dans le do maine lit té raire puis his to rique,
le cas de Fer di nand Denis (1798-1890) fait aussi l’objet de cette
«  trans plan ta tion cultu relle ». Ar ri vé à Rio en 1816, à l’âge de 18 ans,
Fer di nand Denis de vient Se cré taire d’un agent consu laire de la Res‐ 
tau ra tion en poste à Sal va dor de Bahia où il de meure quelques an nées
jusqu’en 1820. Re ve nu en France, il va de ve nir en 1841 conser va teur à
la Bi blio thèque Sainte- Geneviève. Dès 1822, il pu blie un de ses pre‐ 
miers ou vrages sur le Bré sil, Le Bré sil ou his toire, mœurs, usages et
cou tumes des ha bi tants… Cet ou vrage est réa li sé en col la bo ra tion avec
Hyp po lite Tau nay (1793-1864) – l’un des fils du peintre Ni co las Tau nay
–, qui en fait les illus tra tions. En 1837, Fer di nand Denis pu blie dans
une grande col lec tion des édi tions Firmin- Didot « L’Uni vers, His toire
et des crip tion de tous les peuples », un ou vrage consa cré au Bré sil.
De «  Ras ti gnac sous les Tro piques  », selon l’ex pres sion de Laurent
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Vidal, Fer di nand Denis de vient un des pre miers «  bré si lia nistes  »,
com pa rant le Bré sil aux so cié tés eu ro péennes, mais dé cri vant en dé‐ 
tail l’émer gence « ra di ca le ment dif fé rente de la so cié té bré si lienne »
et sa na tio na li té ori gi nale. Des lors, en France, le Voyage pit to resque…
de Jean- Baptiste De bret et le Bré sil de Fer di nand Denis dans les an‐ 
nées 1830-1840 dé montrent l’im pact de la construc tion spé ci fique de
ce pays par rap port à l’Eu rope 20.

Des éco no mistes à l’œuvre, Ho race Say
et le Bré sil
Si les res sources na tu relles et si les arts plas tiques du Bré sil ont fait
l’objet d’opé ra tions de « trans plan ta tion cultu relle » de la France, son
in té rêt com mer cial et éco no mique at tire aussi l’at ten tion des Fran‐ 
çais. Une fa mille d’éco no mistes et d’in dus triels cé lèbres, la fa mille
Say, lui porte un re gard neuf. Jean- Baptiste Say (1767-1832) pu blie en
1815 le Ca té chisme d’éco no mie po li tique, mais cet ad mi ra teur d’Adam
Smith (1723-1790) ne cherche ce pen dant pas à connaître le Bré sil. Il
confie cette tâche à son fils Ho race (1794-1860). Après avoir connu les
États- Unis, ce der nier vi site le Bré sil en 1815 et s’at tache à en ana ly ser
ses re la tions com mer ciales avec la France. Il cherche à com prendre le
fonc tion ne ment de son éco no mie, le rôle de ses mé taux pré cieux, de
sa mon naie et de sa pro duc tion su crière. À son re tour en France, il
pu blie son His toire des re la tions com mer ciales entre la France et le
Bré sil. Son édi tion de 1839 connaît un franc suc cès. Même si cet ou‐ 
vrage se pré sente sur tout comme un ou vrage tech nique, l’éco no mie
bré si lienne est ainsi in tro duite dans les pro blé ma tiques des maîtres
du libre- échange et des lois de la science éco no mique 21.
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Avec les na tu ra listes, les ar tistes et les éco no mistes, le Bré sil in dé‐ 
pen dant s’in tègre dans la mou vance du « rayon ne ment mes sia nique »
de la France. Les fa milles ré gnantes prennent elles- mêmes leur place
dans cette trans plan ta tion. Dès 1796, le futur Louis- Philippe, alors
Duc d’Or léans, a tissé avec son troi sième fils des re la tions avec les
États- Unis. Lors qu’il de vient roi des Fran çais en 1830, le Bré sil im pé‐ 
rial est par ti cu liè re ment concer né par son in té rêt fa mi lial. La sœur de
l’Em pe reur Dom Pedro II épouse l’un des fils de Louis- Philippe en
1843. Et, en 1864, une des filles de Dom Pedro épouse Gas ton d’Or‐ 
léans (1842-1922), le comte d’Eu, petit- fils de Louis Phi lippe. Il n’est
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donc pas éton nant que Dom Pedro II se ré vèle ad mi ra teur de la
France. Il en tre prend par exemple, en 1869, de fré quents en tre tiens
per son nels avec le di plo mate écri vain et mi nistre de France à Rio, Ar‐ 
thur de Go bi neau (1816-1882).

Dom Pedro II, après la guerre conduite avec l’Ar gen tine de 1865 à 1870
contre le Pa ra guay, où s’illustre le comte d’Eu, est sur tout pré oc cu pé
par la réus site d’une po li tique de mo der ni sa tion du Bré sil qui doit
sur mon ter la ques tion de l’es cla vage.
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Trans plan ta tion cultu relle et
stra té gie de la mo der ni té en
Amé rique la tine

Les in gé nieurs fran çais au Bré sil

La mo der ni sa tion, en tre prise dès les an nées 1850 à l’ini tia tive du
baron- entrepreneur Mauá (1813-1889), im plique de dé ve lop per de
nou velles tech no lo gies dont les trans ferts doivent se faire avec l’Eu‐ 
rope in dus trielle. Déjà fas ci né par l’Eu rope, Dom Pedro sou haite ob‐ 
ser ver sur place sa mo der ni té. Il a déjà pris des me sures de « trans‐ 
plan ta tion cultu relle  » très po si tives et vient de réus sir à faire en
sorte qu’un as tro nome fran çais de haut ni veau, Em ma nuel Liais (1826-
1900), soit nommé par dé cret le 3 jan vier 1871 di rec teur de l’Ob ser va‐ 
toire im pé rial de Rio. Em ma nuel Liais était venu au Bré sil en 1858
pour ob ser ver une éclipse to tale de so leil. En voyé au Bré sil par l’Ob‐ 
ser va toire de Paris, dont il était le di rec teur ad joint, Em ma nuel Liais,
en re la tion avec l’École Po ly tech nique, avait contri bué à la mise en
place en France d’un ré seau na tio nal té lé gra phique de mé téo ro lo gie.
Après l’ob ser va tion de l’éclipse, il de meure au Bré sil pour par ti ci per à
la créa tion d’une com mis sion im pé riale de tra vaux géo gra phiques et
géo dé siques. Comme des ré seaux d’en sei gne ment scien ti fique et
tech nique ré or ga ni sant les écoles d’in gé nieurs se mettent en place au
Bré sil, Em ma nuel Liais éta blit un pont entre ses tra vaux per son nels
d’as tro no mie et de ma thé ma tiques et l’Ob ser va toire de Rio. Grâce à
sa no mi na tion comme di rec teur de l’Ob ser va toire im pé rial, l’ins ti tu‐ 
tion re nou velle ses ob jec tifs et im pulse le dé ve lop pe ment de re la tions
scien ti fiques avec la France.
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Dom Pedro part plu sieurs mois en Eu rope à par tir de mai 1871. Il
voyage d’abord au Por tu gal, l’an cienne mé tro pole co lo niale, puis en
France, en An gle terre, en Au triche et même en Égypte, cette Égypte
mise à la mode par l’inau gu ra tion du canal de Suez, avant de re ve nir
au Bré sil en mars 1872. Son sé jour en France se situe dans une pé‐ 
riode de crise où éclatent les mou ve ments de la Com mune, à la suite
de la guerre franco- prussienne. Il par vient néan moins à se rendre à
l’Aca dé mie des sciences et à trans mettre des in for ma tions sur les tra‐ 
vaux que viennent de réa li ser au Bré sil des membres as so ciés fran çais
du la bo ra toire de chi mie in dus trielle de l’École Po ly tech nique de Rio.
Il ren contre aussi Louis Pas teur (1822-1895), alors di rec teur des
études à l’École nor male su pé rieure et Claude Ber nard (1813-1875) le
cé lèbre mé de cin phy sio lo giste qui en seigne au Col lège de France et
est en train d’éta blir de nou veaux rap ports entre la mé de cine et la
bio lo gie. Les re la tions entre Dom Pedro II et Pas teur sont cha leu‐ 
reuses. Elles vont don ner nais sance à un grand pro jet de co opé ra tion
franco- brésilien. L’ac teur prin ci pal de ce pro jet est Henri Gor ceix
(1842-1919). Gor ceix, pré pa ra teur à l’École nor male, géo logue, issu de
l’École des Mines de Saint- Étienne, re vient de Grèce où il a sé jour né
comme jeune scien ti fique à l’École fran çaise d’Athènes. Plu sieurs in‐ 
gé nieurs de l’École des Mines de Paris es pèrent trou ver l’op por tu ni té
de faire tra vailler au Bré sil dans la pro vince du Minas Ge rais de jeunes
géo logues fran çais. Gor ceix va être l’homme de la si tua tion. Il ar rive à
Ouro Preto comme di rec teur de l’École des Mines de la pro vince de
Minas Ge rais en no vembre 1875 et y res te ra jusqu’en 1891, deux ans
après l’ins tau ra tion de la Ré pu blique, le 15 no vembre 1889.
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De puis l’in dé pen dance du Bré sil, la ré gion mi nière du Minas Ge rais
at tire in gé nieurs et géo logues pour iden ti fier de nou velles res sources
na tu relles qui ont fait la ri chesse du Por tu gal grâce à l’ex ploi ta tion de
ses mé taux pré cieux, l’or et les dia mants. Jean de Mon le vade (1791-
1872), an cien élève de l’École Po ly tech nique et in gé nieur de l’École
des Mines de Paris, y sé journe de puis 1817. Il a fondé en 1825 une
usine si dé rur gique d’ex cel lente ré pu ta tion. Le fils de Jean de Mon le‐ 
vade épouse en 1856 à Rio la fille du cham bel lan de Pedro II. Créer
une école des mines à Ouro Preto pour re dy na mi ser l’éco no mie de
cette ré gion ap pa raît bien comme une op por tu ni té ex cep tion nelle à
Dom Pedro II qui fa vo rise la venue de Gor ceix pour for mer au Bré sil
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toute une gé né ra tion d’«  in gé nieurs mo dernes ». Et le pro jet voit le
jour par dé cret en 1875.

Cette po li tique d’at trac tion des in gé nieurs fran çais au Bré sil n’a pas
seule ment pour exemple le Minas Ge rais, elle a aussi l’op por tu ni té
d’at ti rer à Re cife un autre an cien élève de l’École po ly tech nique, in gé‐ 
nieur de l’École des Ponts et Chaus sées, Louis- Léger Vau thier (1815-
1901). Ap pe lé à prendre la di rec tion des Tra vaux pu blics de la pro‐ 
vince de Per nam bouc, Louis- Léger Vau thier de meure à Re cife de
1840 à 1846. Il a l’op por tu ni té d’éta blir des pro jets liant ar chi tec ture et
construc tions de bâ ti ments. Il des sine le plan du théâtre de Re cife
avant de fa ci li ter l’amé na ge ment du port de cette ville, 60 ans plus
tard, lorsque le Bré sil en tre prend alors de mo der ni ser ses prin ci paux
ports, au tour nant du XX  siècle pour ac cueillir les nou veaux na vires
à va peur 22.
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Outre Henri Gor ceix, Jean de Mon le vade et Louis- Léger Vau thier à
Re cife, d’autres ac teurs de cette « trans plan ta tion » entre la France et
le Bré sil, dans le do maine scien ti fique et tech nique, peuvent être évo‐ 
qués comme Her cule Flo rence (1804-1879), au car re four de l’in ven tion
des res sources na tu relles du Bré sil dont il des sine bien des planches
en ma tière de bo ta nique et de zoo lo gie. Dès 1824, Her cule Flo rence
fait par tie de l’ex pé di tion d’un na tu ra liste russe, le baron de Lang‐ 
sdorff (1774-1852). Il as siste à la mort par noyade d’Adrien Tau nay
(1803-1828), l’un des fils de Ni co las Tau nay. Il se lance dans les tech‐ 
niques de re pro duc tion d’images utiles pour im pri mer des gra vures
en in ven tant des tech niques de po ly gra phie dès les an nées 1830,
avant que les pro cé dés de Jacques Da guerre (1787-1851) par viennent à
fixer les images avec le da guer réo type.
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Le Mexique et les « Científicos »

Si le Bré sil est un des ter rains de pré di lec tion du « rayon ne ment mes‐ 
sia nique  » fran çais au XIX  siècle sur le conti nent amé ri cain, le
Mexique consti tue un autre la bo ra toire de ce rayon ne ment. Après
avoir été re dé cou vert par les ar chéo logues dans les an nées 1830-1850
et après avoir fait l’objet d’une in ten sive émi gra tion de la part des ha‐ 
bi tants de Bar ce lon nette, le Mexique, an nexé par les États- Unis en
1848-1850. Les États- Unis pour suivent leur marche vers l’Ouest vers
le Texas, ce qui les conduit jusqu’au Pa ci fique. Mi chel Che va lier et des
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éco no mistes saint- simoniens sont alors at ti rés par la dé cou verte de
l’or en Ca li for nie et y voient l’op por tu ni té d’ima gi ner un pro jet géo po‐ 
li tique de re po si tion ne ment du Mexique. Le chef du parti bo na par‐ 
tiste, Louis Bo na parte, de ve nu Na po léon III, ima gine alors de faire du
Mexique la tête de pont du monde «  latin » du conti nent amé ri cain.
Cette « la ti ni té » est d’abord dé fi nie par de jeunes écri vains du sud du
conti nent, dans les an nées 1850. Ils réus sissent à convaincre à la Cour
im pé riale fran çaise l’im pé ra trice d’ori gine es pa gnole Eu gé nie de
Mon ti jo (1826-1920). En ti chée de leurs idées nou velles, celle- ci in ter‐ 
cède en leur fa veur et ils sont mis en re la tion avec l’un des prin ci paux
conseillers de Na po léon III, Mi chel Che va lier. Mi chel Che va lier vient
de faire si gner un trai té com mer cial de libre- échange entre la France
et l’An gle terre en 1860. La « la ti ni té » du Mexique, prô née dé sor mais
par Mi chel Che va lier dans son ou vrage Le Mexique an cien et mo derne,
trouve alors en Maxi mi lien, le frère de l’em pe reur d’Au triche, un nou‐ 
vel em pe reur à la tête du Mexique. Pour l’im po ser sur son nou veau
trône, Na po léon III confie à l’armée le soin d’in ter ve nir en ac cord
avec la Grande- Bretagne. L’in ter ven tion mi li taire est com plé tée par la
créa tion d’une « Com mis sion scien ti fique du Mexique » créée en 1864
sous la haute au to ri té du Mi nistre de l’ins truc tion pu blique, Vic tor
Duruy (1811-1894), et des membres de l’Ins ti tut, dont Jean- Baptiste
Bous sin gault ou Mi chel Che va lier. Plu sieurs écri vains et ar chéo logues
ré pu tés, dont l’abbé Bras seur de Bour bourg par rainent cette com mis‐ 
sion. Conçue sur le mo dèle de la com mis sion consti tuée par Bo na‐ 
parte lors de son ex pé di tion d’Égypte, la Com mis sion du Mexique fait
réa li ser de nom breux tra vaux qui vont mar quer la connais sance de ce
pays. Le Mexique « an cien et mo derne » selon l’ex pres sion de Mi chel
Che va lier, est au cœur de l’ac tua li té po li tique et de la la ti ni té ca tho‐ 
lique. Avec la va lo ri sa tion des an ti qui tés mexi caines rap por tées mas‐ 
si ve ment par les troupes ex pé di tion naires de Na po léon III, dont la
dé faite mi li taire de 1867 a pour consé quence la mort de Maxi mi lien, le
Musée Amé ri cain du Louvre, créé en 1850, es père trou ver une nou‐ 
velle vie, mais il re vient aux so cié tés sa vantes l’op por tu ni té de créer
vé ri ta ble ment cette « science amé ri caine » en train de naître.

Plu sieurs éru dits, dont Léon de Rosny (1837-1914) ou le jeune mé de cin
Er nest Théo dore Hamy (1842-1908) vont la conce voir.
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Les so cié tés sa vantes et l’in ven ‐
tion de l’amé ri ca nisme : une com ‐
pa rai son pos sible avec l’in ven tion
de l’orien ta lisme ?
La So cié té d’Eth no gra phie, amé ri caine et orien tale, fon dée par Léon
de Rosny mais aussi par Bras seur de Bour bourg et Jo seph Aubin en
1859, la So cié té d’An thro po lo gie fon dée la même année, et le Co mi té
d’Ar chéo lo gie Amé ri caine créé en 1863, vont dé ve lop per de nom‐ 
breuses études au car re four de l’an thro po lo gie phy sique, de l’eth no‐ 
lo gie et de l’ar chéo lo gie et fon der l’amé ri ca nisme. Dans la conti nui té
de la dé cou verte de L’Homme amé ri cain par Al cide d’Or bi gny, le
Musée d’Eth no gra phie du Tro ca dé ro, dont la di rec tion est confiée à
Er nest Théo dore Hamy, est ou vert au pu blic en 1882. La So cié té des
Amé ri ca nistes pré si dée par Er nest Théo dore Hamy se trouve ins tal lée
à Paris en 1895, dans la fou lée du Congrès in ter na tio nal des Amé ri ca‐ 
nistes de Nancy de 1875. Dé sor mais l’amé ri ca nisme est né.
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Tou te fois, deux ans plus tôt, en 1873, il crée à Paris, sous l’im pul sion
de Léon de Rosny, le pre mier Congrès in ter na tio nal des orien ta listes.
Léon de Rosny est d’abord un spé cia liste du Japon, un Japon qui
s’ouvre au monde en 1868 avec le début de l’ère de Meiji et dont la
vague du ja po nisme illustre les arts eu ro péens. La cu rio si té in tel lec‐ 
tuelle de Léon de Rosny l’a aussi porté vers l’Amé rique in dienne. La
So cié té d’eth no gra phie a am ple ment sti mu lé ses connais sances com‐ 
pa rées entre l’Asie et l’Amé rique. Cette So cié té édite no tam ment la
Revue orien tale et amé ri caine dont il est une des che villes ou vrières.
Entre orien ta lisme et amé ri ca nisme, Léon de Rosny s’ef force de
construire des ponts.
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Ed ward Saïd (1951-2003) pu blie en 1978 un ou vrage ré vo lu tion nant la
vi sion de l’orien ta lisme scien ti fique : L’Orien ta lisme. L’Orient créé par
l’Oc ci dent 23. Ed ward Saïd s’at tache à mon trer com ment s’ar ti culent le
dis cours scien ti fique de l’orien ta lisme sur les re la tions po li tiques
conqué rantes des puis sances oc ci den tales im plan tées en Orient.
L’Oc ci dent, sur tout la France et la Grande- Bretagne, mais aussi l’Al le‐ 
magne, l’Ita lie et les États- Unis, ont ainsi in ven té l’orien ta lisme. Cet
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orien ta lisme en gage les sciences so ciales à ré in ter pré ter ses re la tions
avec les pays d’Afrique du Nord et du Proche- Orient mais aussi d’Asie,
de l’Inde à la Chine, l’In do chine et le Japon.

Dans la fou lée du congrès in ter na tio nal des orien ta listes de 1873, la
France crée en 1898 la Mis sion ar chéo lo gique d’In do chine dont la pé‐ 
nin sule est conquise à par tir de 1883 et se trouve ad mi nis trée par
Paul Dou mer (1857-1932) à par tir de 1897. L’École Fran çaise
d’Extrême- Orient (EFEO) voit le jour en 1900-1901. Léon de Rosny, élu
di rec teur à l’École Pra tique des Hautes Études en 1903, pu blie de
nom breux tra vaux aussi bien sur le Japon, la Chine, le boud dhisme,
que sur l’Amé rique pré co lom bienne, contri buant aussi à la fon da tion
de l’Al liance scien ti fique uni ver selle. Quant à la Chine, les Jé suites
fran çais fondent l’uni ver si té Au rore à Shan ghai entre 1898 et 1903,
avec le concours des mi nis tères des Af faires étran gères et de l’Ins‐ 
truc tion pu blique.
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Une ana lyse com pa rée des tra vaux des orien ta listes ani mée par Léon
de Rosny et des tra vaux des amé ri ca nistes ani més par Er nest Théo‐ 
dore Hamy ne pourrait- elle pas contri buer à dres ser de l’amé ri ca‐ 
nisme une autre per cep tion de cette «  science amé ri caine  » que le
XIX siècle a mise en œuvre ? Une com pa rai son des ac ti vi tés de l’uni‐ 
ver si té Au rore à Shan ghai et de l’uni ver si té de São Paulo dans les an‐ 
nées 1930 ne pourrait- elle pas être même es quis sée ?
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Par ailleurs une des pistes de re cherche de l’im pact de cette science
amé ri caine d’ori gine eu ro péenne consiste par exemple à ana ly ser les
noms des lieux iden ti fiés pour iden ti fier les as pects géo po li tiques du
Nou veau Monde et per mettre de ré in ter pré ter les que relles des his‐ 
to rio gra phies na tio nales ri vales nées dans les pays co lo ni sa teurs eu‐ 
ro péens, sur un conti nent dès lors écla té.
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Cer tains de ces lieux vont por ter de nou veaux noms dans la car to gra‐ 
phie à par tir de l’ob ten tion de l’in dé pen dance de ces «  jeunes na‐ 
tions  ». À l’époque des dé cou vertes puis avec la co lo ni sa tion, des
mots- clés dont la plu part sont tou jours uti li sés dé fi nissent ce « Nou‐ 
veau Monde » tels « Orbe novo » (Pierre Mar tyr d’An ghie ra, 1457 (http

s://fr.wikipedia.org/wiki/1457)-1526 (https://fr.wikipedia.org/wiki/1526)), les
«  Indes  » et les «  In diens  » (An drés Ber nal dez, 1415-1513) avec le
Conseil des Indes lo ca li sé à Sé ville, les mots mêmes d’« Amé rique »
avec les lettres de Ves puc ci (1454-1522) et la carte de la « qua trième »
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par tie du monde du géo graphe Waldseemüller(1470-1520)  ; l’île « Es‐ 
pa gnole » (His pa nio la) dé cou verte par Chris tophe Co lomb (1451-1506)
de vient «  Santo Do min go  », puis «  Haïti  »  ; la «  Juana  » de vien dra
« Cuba » etc. Ce sont quelques exemples, comme d’ailleurs le terme
de «  Nou velle Es pagne  », la «  Nou velle Cas tille  », ou en core la
« Nouvelle- France », la « Nou velle An gle terre », et même la « terre de
braise » ou « Bré sil »… Les villes de Rio de Ja nei ro ou de São Paulo ne
sont que quelques- uns des mul tiples exemples de cette ap pro pria tion
par la car to gra phie du conti nent des na tions eu ro péennes. Quelques
mots- clés comme « Amé rique » font même l’objet de dé bats éru dits
de nos jours comme le montrent les tra vaux clas siques d’Ed mun do
O’Gor man (1906-1995) ou ceux de Germán Ar ci nie gas (1900-1999) 24.
Mais il n’y a pas que la nou velle car to gra phie de l’Amé rique qui illustre
l’im pact eu ro péo cen trique de la co lo ni sa tion eu ro péenne de la mé‐ 
moire. Dès le mo ment de la « dé cou verte » de ve nue « ren contre des
mondes  », lors du Cin quième cen te naire en 1992, «  la cap ture des
mé moires  » de ces so cié tés amé rin diennes leur fa brique un passé
rat ta ché à la chré tien té. Serge Gru zins ki vient d’en pro po ser une
« ex plo ra tion in édite » lors des dé buts de l’ex pan sion co lo niale. Si Ed‐ 
ward Saïd trouve dans l’orien ta lisme un Orient créé par l’Oc ci dent,
Serge Gru zins ki montre com ment «  l’Eu rope chré tienne fa brique
l’his toire amé ri caine dès le XVI  siècle 25  ». Dès lors, l’amé ri ca nisme,
qui triomphe à la fin du XIX  siècle à par tir des an nées 1875-1880, in‐ 
tègre l’Amé rique dans un sa voir «  trans po sé dans l’es pace at lan‐ 
tique  ». Dans les an nées 1875-1880, l’amé ri ca nisme in tègre même le
Ca na da et d’abord, na tu rel le ment, le Qué bec, dont la France contri‐ 
bue au ré veil in tel lec tuel.

e

e

Ré in tro duire le Ca na da et le Qué ‐
bec dans l’Amé ri ca nisme
En 1855, les re la tions di plo ma tiques entre la France et le Qué bec sont
ré ta blies. Les Ca na diens fran çais sont très sa tis faits de la vi site de la
cor vette La Ca pri cieuse au Qué bec. En 1882, Hec tor Fabre (1834-1910),
le pre mier agent gé né ral de la pro vince du Qué bec, ar rive à Paris et il
y de meure jusqu’en 1910. À par tir de 1893, toute une série de vi sites
mé mo rielles sont or ga ni sées en France, de Hon fleur à Brouage, de La
Ro chelle à Saint- Malo, et en 1898, com mence une phase une phase de
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sta tuo ma nie consa crée à Cham plain. La sta tue de Cham plain à Qué‐ 
bec, œuvre de deux Fran çais, un sculp teur, Paul Che vré (1866-1914), et
un ar chi tecte, Paul A. Le Car don nel (1880-1908), est dres sée de vant le
châ teau Fron te nac. Dans le do maine de la langue fran çaise, Fer di nand
Bru ne tière (1849-1906) ef fec tue des confé rences. En 1906, André
Sieg fried (1875-1959) pu blie un ou vrage choc  : Le Ca na da. Les deux
races. Son père, Jules Sieg fried (1837-1922), conseille Ga briel Ha no‐ 
taux (1853-1944), mi nistre des Af faires étran gères de 1894 à 1898, pour
dé ve lop per des re la tions étroites avec le Ca na da fran çais et les États- 
Unis. En no vembre 1909 est créé à Paris le «  Co mi té France- 
Amérique ». Ga briel Ha no taux en as sure la pré si dence afin de « mieux
faire connaître l’Amé rique à la France et la France à l’Amé rique », celle
du Nord comme celle du Sud. Un peu avant, dès 1908, à l’oc ca sion de
la cé lèbre cé lé bra tion na tio nale du troi sième cen te naire de la fon da‐ 
tion de Qué bec, des fêtes his to riées se mul ti plient au Ca na da avec
des ac teurs fran çais. La di plo ma tie cultu relle fa ci lite par exemple les
tour nées de Sarah Bern hardt (1844-1923), au Qué bec comme au Bré‐ 
sil. L’année 1912 marque d’ailleurs un mo ment fon da men tal des re la‐ 
tions de la France avec le Qué bec et les États- Unis lors qu’est or ga ni‐ 
sée la « Mis sion Cham plain » qui conduit bien des Fran çais dans les
deux pays.

Une « la ti ni té » nou velle in ven tée
pen dant la Troi sième Ré pu blique
à la Sor bonne
Er nest Théo dore Hamy, le mé de cin amé ri ca niste, pu blie en 1906 une
des pre mières bio gra phies d’Aimé Bon pland, Aimé Bon pland mé de cin
na tu ra liste ex plo ra teur de l’Amé rique du Sud. Cet ou vrage cou ronne la
car rière scien ti fique du pré sident de la So cié té des Amé ri ca nistes.
Ayant édité les Lettres amé ri caines d’Alexandre de Hum boldt en 1905,
Hamy a dé cou vert Bon pland à tra vers Hum boldt et pro nonce un dis‐ 
cours d’ou ver ture au Congrès in ter na tio nal des amé ri ca nistes de
Stutt gart de 1904, à l’oc ca sion du cen te naire de leur re tour en France.
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Ainsi, entre la confé rence de Wa shing ton sur le com merce du conti‐ 
nent de 1889, marque de la créa tion du pan amé ri ca nisme, et la créa‐ 
tion à Paris de la So cié té des Amé ri ca nistes en 1895, l’amé ri ca nisme
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trouve son ori gi na li té dans le « rayon ne ment cultu rel mes sia nique »
de ces deux États, les États- Unis et la France, qui af firment ap por ter
au monde la li ber té de part et d’autre de l’At lan tique. Tou te fois, la
« la ti ni té » du conti nent au sud des États- Unis, ca rac té ri sée par Mi‐ 
chel Che va lier dans les an nées 1860, pré sente alors une orien ta tion
nou velle dans une troi sième Ré pu blique que la Sor bonne ré no vée
s’at tache à pro mou voir.

Cette nou velle «  la ti ni té  » de l’Amé rique des an ciennes co lo nies de
l’Es pagne et du Por tu gal, bé né fi cie de la créa tion en Sor bonne le 4 fé‐ 
vrier 1908 du «  Grou pe ment des Uni ver si tés et Grandes Écoles de
France pour les re la tions avec l’Amé rique la tine  », quelques mois
avant la créa tion du « Co mi té France- Amérique ». Le pré sident fon‐ 
da teur du Grou pe ment, le ma thé ma ti cien Paul Ap pell (1855-1930),
doyen de la Fa cul té des sciences de Paris et membre de l’Aca dé mie
des sciences, ap pre nant que le mé de cin et phi lo sophe Georges
Dumas (1866-1946) doit se rendre en mis sion au Bré sil, le sol li cite
pour re pré sen ter le Grou pe ment. Le suc cès de la mis sion de Georges
Dumas au Bré sil est consi dé rable. Le fon da teur, avec Pierre Janet
(1859-1947), du Jour nal de psy cho lo gie nor male et pa tho lo gique est
d’au tant mieux ac cueilli qu’il vient de pu blier un ou vrage in ti tu lé Psy‐ 
cho lo gie de deux mes sies po si ti vistes, Au guste Comte et Saint- Simon.
Or la Ré pu blique bré si lienne, ins tau rée en 1889, no tam ment par Ben‐ 
ja min Constant Bo tel ho de Magalhães (1836-1891), re pré sente l’ins pi‐ 
ra tion po si ti viste et scien ti fique des mi li taires ayant fo men té le coup
d’État contre l’Em pire 26. Une nou velle gé né ra tion d’écri vains bré si‐ 
liens émerge alors avec le ré gime ré pu bli cain et la fon da tion de l’Aca‐ 
dé mie Bré si lienne des Lettres, en 1896, et trouve parmi les écri vains
fran çais, de Jau rès (1859-1914) à Cle men ceau, de nou veaux modes
d’ex pres sion.
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Si le po si ti visme hé ri té d’Au guste Comte a trou vé bien des adeptes au
Bré sil, il en est de même au Mexique. L’ar ri vée au pou voir de Be ni to
Jua rez (1804-1872), après la dé faite de Maxi mi lien, coupe le Mexique
de l’in fluence la tine et ca tho lique ex por tée par les membres de la
Com mis sion scien ti fique. Mais, avec l’ar ri vée au pou voir de Por fi rio
Diaz en 1876, le Mexique, en ga gé dans une po li tique de mo der ni sa tion
in dus trielle, fait appel à une nou velle gé né ra tion d’in tel lec tuels, les
«  científicos  », pour conseiller Por fi rio Diaz (1830-1915). Parmi ces
« científicos », très mar qués par les idées po si ti vistes, l’un d’entre eux
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oc cupe une place es sen tielle dans cette po li tique de mo der ni sa tion,
José Li man tour (1854-1935). D’as cen dance fran çaise, Li man tour de‐ 
vient mi nistre des fi nances en 1893 et, avec les «  científicos  », fait
émer ger un pro jet na tio nal de construc tion du Mexique nou veau. La
nou velle oli gar chie as pire à trans po ser les ci vi li sa tions eu ro péennes
et nord- américaines dans ce nou vel État mo derne. Tou te fois, in tro‐ 
duire dans ce pro jet le sou ve nir ar chéo lo gique des an ciennes ci vi li sa‐ 
tions pré co lom biennes, et la place des In diens ou des po pu la tions
mé tisses dé pos sé dées de leurs terres, pose un pro blème aigu. La
crise so ciale éclate en 1910, alors qu’« in dia nisme » et « mo der nisme »
ont fa çon né de nou velles formes ar tis tiques dans les quelles s’en‐ 
gagent par exemple le poète Amado Nervo (1870-1919), très in fluen cé
par le ni ca ra guayen Ruben Dario (1867-1916) et le peintre Diego Ri ve ra
(1886-1957).

Dès lors, le ca rac tère ré pu bli cain de li ber té in tel lec tuelle «  la tine  »
des ré pu bliques sœurs sud- américaines et fran çaises, de part et
d’autre de l’At lan tique, connaît avec le psy cho logue Georges Dumas
au Bré sil, et l’his pa niste Er nest Mar ti nenche (1869-1941) dans les pays
de langue es pa gnole du conti nent, de l’Ar gen tine au Mexique, une po‐ 
li tique de «  trans plan ta tion d’ac tion cultu relle rayon nante » mise en
place par la Troi sième Ré pu blique. Au cœur de ce dis po si tif, fi gure
l’idéo lo gie la tine de l’Amé rique.
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Conclu sion : Du « rayon ne ment
mes sia nique » de la Ré pu blique
fran çaise à la « la ti ni té » nou velle
de l’Amé rique et à l’in ven tion
d’une po li tique de « rayon ne ment
cultu rel » (1883-1910)
Au même mo ment se greffe sur cette «  trans plan ta tion la tine » une
po li tique beau coup plus di rec tive de pro mo tion de la langue fran çaise
avec la créa tion de l’Al liance fran çaise à Paris en juillet 1883. Cette as‐ 
so cia tion est créée par les soins de l’am bas sa deur Paul Cam bon (1843-
1924) et de l’in fa ti gable ins pec teur gé né ral de l’Ins truc tion pu blique,
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Pierre Fon cin (1841-1916), avec le sou tien des mi nis tères dont ils dé‐ 
pendent. Ins ti tu tion pri vée sou te nue par l’État, l’Al liance fran çaise
s’en gage à pro mou voir «  la langue fran çaise dans les co lo nies et à
l’étran ger » pour rendre à la France, après sa dé faite contre la Prusse,
une image de marque in ter na tio nale. Le mo dèle de fonc tion ne ment
de chaque Al liance est très ori gi nal. Ainsi les di rec teurs et res pon‐ 
sables des ac ti vi tés de cette Al liance sont le plus sou vent des en sei‐ 
gnants fran çais. Mais dans toutes les villes où sont créées ces Al‐ 
liances, qui dé pendent de la lé gis la tion de cha cun de ces pays, leur
conseil d’ad mi nis tra tion, dont le pré sident, est com po sé de ci toyens
lo caux. Le conti nent amé ri cain voit fleu rir un nombre im por tant de
ces Al liances dès la créa tion de l’as so cia tion en France en 1883. En
1885, une Al liance est créée à Mexi co. En 1886, une nou velle Al liance
est créée à Rio, ainsi qu’une autre à Cuba. Évi dem ment le Qué bec est
im mé dia te ment concer né, dès 1884. Quant aux États- Unis, de nom‐ 
breuses villes ont l’op por tu ni té de voir se créer des Al liances. Le qua‐ 
drillage réa li sé par l’Al liance fran çaise, qui re çoit des sub ven tions du
mi nis tère des Af faires étran gères, se réa lise par tout dans le monde.
Après avoir créé en 1909 le Ser vice des Écoles et des Œuvres fran‐ 
çaises à l’étran ger, le mi nis tère des Af faires étran gères « éprouve le
be soin de fon der une struc ture ad mi nis tra tive propre  »  : le 4 août
1910, il le trans forme en Bu reau des écoles et des œuvres fran çaises à
l’étran ger 27.

Au mo ment où émerge la « la ti ni té » de l’Amé rique, por tée par l’uni‐ 
ver si té fran çaise, au mo ment où l’Al liance fran çaise se ré pand dans le
monde, plus par ti cu liè re ment sur le conti nent amé ri cain, une po li‐ 
tique de rayon ne ment et d’ac ti vi tés cultu relles se met en place. Elle
suc cède alors à cette phase de «  rayon ne ment mes sia nique  » qui a
pro fon dé ment mar qué le XIX  siècle. Une nou velle ère de «  trans‐ 
plan ta tion cultu relle  » peut alors se des si ner de part et d’autre de
l’At lan tique, dans un sens «  Est- Ouest  », comme le pré cise André
Sieg fried, avant que ne s’af firme la pré pon dé rance Nord- Sud, après la
Deuxième Guerre Mon diale des si nant cette « rose des vents » chère
au po li to logue fran çais 28.
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Français
Au mo ment où émerge la «  la ti ni té » de l’Amé rique, por tée par l’uni ver si té
fran çaise, au mo ment où l’Al liance fran çaise se ré pand dans le monde, plus
par ti cu liè re ment sur le conti nent amé ri cain, une po li tique de rayon ne ment
et d’ac ti vi tés cultu relles se met en place. Elle suc cède à cette phase de
« rayon ne ment mes sia nique » entre la France et les Etats- Unis qui a pro fon‐ 
dé ment mar qué le XIX  siècle. Une nou velle ère de « trans plan ta tion cultu‐ 
relle » va alors se des si ner de part et d’autre de l’At lan tique, dans un sens
« Est- Ouest », comme le pré cise André Sieg fried, avant que ne s’af firme la
pré pon dé rance Nord- Sud, après la Deuxième Guerre Mon diale des si nant
cette « rose des vents » chère au po li to logue fran çais.
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English
At a time when the "lat in ity" of Amer ica was emer ging, sup por ted by the
French uni ver sity, at a time when the Al li ance française was spread ing
through out the world, par tic u larly on the Amer ican con tin ent, a policy of
in flu ence and cul tural activ it ies was being put in place. This fol lowed the
phase of "mes si anic in flu ence" between France and the United States, which
had deeply marked the 19th cen tury. A new era of 'cul tural trans plant a tion'
was then to take shape on both sides of the At lantic, in an 'East- West' dir ec‐ 
tion, as André Siegfried ex plains, be fore the North- South pre pon der ance
took hold after the Second World War, draw ing this 'com pass rose' dear to
the French polit ical sci ent ist.

Português
Numa al tura em que a "la ti ni dade" da Amé rica es tava a emer gir, apoi ada pela
uni ver si dade fran cesa, numa al tura em que a Ali ança Fran cesa se es tava a
es pa lhar pelo mundo, par ti cu lar mente no con ti nente ame ri cano, uma po lí‐ 
tica de in fluên cia e ac ti vi da des cul tu rais es tava a ser posta em prá tica. Isto
seguiu- se à fase de "in fluên cia mes si â nica" entre a França e os Es ta dos Uni‐ 
dos, que tinha mar cado pro fun da mente o sé culo XIX. Uma nova era de
'trans plante cul tu ral' de ve ria então tomar forma de ambos os lados do
Atlân tico, numa di rec ção 'Este- Oeste', como ex plica André Si eg fried, antes
de a pre pon de rân cia Norte- Sul se ins ta lar após a Se gunda Guerra Mun dial,
de se nhando esta 'rosa bús sola' cara ao po li tó logo fran cês.
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